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PERSONNAGES.  ACTEURS. 

RAMBERT M.      Allan. 

ÉLISA,  sa  femme  . MelIe    Léontiwe   Fây. 

MADAME    DORMILLY,     amie 

d'Élisa MeUe    Despreaux. 

ADRIEN  DESMARES  .  ....  M.      Paul. 
VALENTIN  ,  vieux  domestique.  M.       Klein. 


La  scène  se  passe  à  Paris,  chez  Rambert. 


Nota.     Les  acleurs  sont  placés  en  tête  de  chaque  scène  comme  ils 
doivent  l'être  au  théâtre:  le  premier  occupe  fa  gauche  du  spectateur. 


LA  PERLE  DES  MARIS, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE. 


Le  théâtre  représente  un  salon.  A  droite  de  l'acteur,  un  bureau;  à  gauche, 
un  piano.  Du  même  côté ,  au  fond  ,  la  porte  de  la  chambre  à  coucher  ; 
à  droite,  au  fond,  la  porte  d'entrée  ;  sur  le  côté,  celle  d'un  cabinet.  Le 
fond  est  occupé  par  une  cheminée. 


SCENE  PREMIERE. 


RAMBERT,  puis  VALENTIN  *. 

rambert,  entrant  de  la  gauche ,  et  fermant  la  porte  avec  pré- 
caution. 
Elle  dort...  Je  puis  la  laisser  seule,..  Pauvre  Elisa!...  Elle 
doit  avoir  besoin  de  repos,  après  ce  maudit  bal. . .  Huit  con- 
tredanses!... Et  moi  donc!...  je  suis  rompu...  J'ai  ici  sur 
mon  bureau  un  compte  à  terminer. 

(//  s* assied  auprès  du  bureau.) 
VALENTIN  ;  il  entre  par  la  porte  du  fond  à  droite ,  portant  des 
lettres  et  des  cartes  de  visites,  qu'il  regarde  successivement. 
Monsieur,  monsieur Rambert,  directeur  de  la  compagnie 
d'assurances,  etc.    etc..  Madame  Elisa  Rambert...  encore 
pour  madame  ;  et  les  cartes... 

rambert,  regardant  à  sa  montre. 
Dix  heures!  Si  son  sommeil  pouvait  durer  jusqu'à  midi, 
j'irais  dans  les  bureaux...  mais,  si  elle  se  réveillait...   le 
moyen  de  la  laisser  seule? 

valentin,  l'apercevant. 
Eh!  mon  Dieu!    comment  c'est  vous,  monsieur?   Déjà 
levé! 

RAMBERT. 

Qu'y  a-t-il  de  surprenant? 

*  Lepremier  acteur  inscrit  tient  toujours  en  scène  la  gauche  du  spec- 
tateur. 


VALENTIN. 

Pardon...  C'est  que  comme  madame  est  encore  là,  (mon- 
trant la  chambre  d  coucher.)  je  ne  pouvais  pas  supposer... 
rambert,  souriant. 
Que  je  serais  ici  ? 

VALENTIN. 

Voilà...  On  vous  voit  si  rarement  sans  madame, et  madame 
sans  vous...  (lui  remettant  les  papiers  qu'il  tient.  )  Ce  sont 
les  journaux,  les  lettres,  les  cartes. 

RAMBERT. 

Bien. 

(//  examine  les  lettres,  les  journaux.) 

VALENTIN. 

Et  dire  que  c'est  toujours  de  même;  toujours  aux  petits 
soins  près  de  madame!...  Vous  ne  la  quittez  pas  du  matin 
jusqu'au  soir. ..sans  compter  le  reste  du  temps. 

Air  du  Piège. 

Aussi  chacun  admire  ,  je  le  voi , 

Vos  prévenances  pour  madame  ; 

G'esl  sublime  ,  et  surtout  pour  moi 

Qui  suis  en  puissance  de  femme. 
Et  tant  d'amour,  tant  de  soins  généreux  , 

Après  un  an  de  mariage!... 
Que  dis-je ,  un  an  ?...  je  devrais  dire  deux  ; 

Car  ça  comple  double  en  ménage, 

Dame!  vous  êtes  la  perle  des  maris,  comme  dit  mon  épouse, 
madame  Valentin,  qui  se  plaint  toujours. 

RAMBERT. 

Et  pourquoi?  Si  tu  étais  avec  ta  femme  comme  je  suis 
avec  la  mienne,...  que  diable  !  on  a  des  attentions. 

VALENTIN. 

Ah!  dame  !  tout  le  monde  n'est  pas  de  la  force  de  mon- 
sieur... et  puis  mon  épouse  demeure  au  faubourg  Saint- 
Antoine,  et  moi ,  rue  Lafitte  .,.  je  ne  peux  pas  être  aimable 
de  si  loin...  il  faudrait  prendre  un  Omnibus  chaque  fois,  et 
ces  attentions-là  me  reviendraient  à  soixante  centimes  la 
pièce...  C'est  un  amour  qui  ruinerait  le  ménage. 

RAMBERT. 

Je  conçois  que  si  elle  habitait  la  même  maison... 


VALENTIN. 

La  maison  voisine  seulement...  Il  y  a  là  un  petit  loge- 
ment... mais  au  premier,  c'est  trop  cher. 

RAMBERT. 

Ah  !  oui,  je  sais.  ..ces  deux  pièces  que  le  propriétaire  vou- 
drait me  faire  prendre  pour  un  boudoir...  Cela  te  convien- 
drait donc  ?  (à  part.)  Ciel  !  une  carte  pour  ma  femme  ! 

VALENTIN. 

Oh!  c'est  qu'alors,  je  serais  toujours  là...  auprès  d'elle... 
dans  votre  genre. 

rambert,  à  part. 
Rodolphe  de  Mirmont  ! 

VALENTIN. 

Seulement,  quand  je  ne  pourrais  pas  l'accompagner 
dans  la  rue,  je  n'aurais  pas  la  ressource  de  monsieur.  ..je  ne 
pourrais  pas  la  faire  suivre  de  loin  par  un  domestique , 
comme  j'ai  fait  hier. 

RAMBERT,  vivement. 

Silence! 

(//  se  rapproche  de  ta  chambre  de  sa  femme.) 

VALENTIN. 

Ah!  mon  Dieu!  est-ce  que  j'aurais  offensé?... 

RAMBERT  *. 

Nullement.  Mais  lorsque  ma  femme  sort  seule,  si  je 
crains  les  accidens ,  les  insultes...  si  je  charge  quelqu'un 
de  veiller  sur  elle,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  connaisse 
cette  nouvelle  preuve  de  tendresse,  qui  pourrait  la  gêner... 
au  contraire,  je  veux  qu'elle  ignore  toujours...  toujours, 
entends-tu  ? 

VALENTIN. 

C'est  bien,  monsieur,  je  suivrai;  et  je  ne  dirai  rien,  (à 
part.)  Quelle  délicatesse! 

RAMBERT,  à  part. 
Deux  lettres  à  son  adresse!...  Qui  diable?... 

VALENTIN. 

Ah  !  monsieur,  parmi  ces  lettres,  il  y  en  a  pour,. I 

rambert,  l'interrompant  vivement. 
A  propos,  ce  paquet  que  je  t'ai  chargé  de  jeter  à  la  poste? 

VALENTIN, 

Quel  paquet,  monsieur  ? 

*  Valentin  ?  Rambert. 


î 

RAMBERT. 

Kh!  parbleu,  hier  au  soir,  dans  mon  cabinet,  sur  mon 
bureau. 

VALENTIN. 

Comment? 

RAMBERT. 

Allons,  j'en  étais  sûr...  tu  l'auras  oublié. 

VALENTIN. 

Non,  monsieur,  non;  je  me  rappelle  parfaitement...  je 
cours  le  porter,  [d  part,  en  s' en  allant.)  Le  diable  m'emporte 
si  je  sais  ce  que  c'est. 

{Il  sort.) 

SCÈNE  IL 

RAMBERT,  seul;  il  suit  Valentin  des  yeux. 

Deux  lettres!...  de  qui?.,.  Ah!  je  suis  tout  ému. 

Air  :  J'en  guette  un  petit  de  mon  âge. 

Pauvres  maris ,  quels  destins  sont  les  nôtres  ! 
Je  m'en  souviens  ,  avant  d'en  être  là  , 

J'écrivais  aux  femmes  des  autres 
Des  billets  doux...  maintenant  m'y  voilà! 
Que  pour  ma  femme  une  lettre  paraisse, 
Mes  souvenirs  sont  des  tourmens  secrets. . . 
J'ai  toujours  peur  que  mes  anciens  billets 

Ne  reviennent  à  mon  adresse. 

(lisant  l'adresse  d9 une  des  lettres  qu'il  tient.)  A  madame  Ram- 
bert;  trait  pressé... t,  r,  a,  i,  t...  c'est  de  la  couturière,  je 
reconnais  l'orthographe,  [prenant  la  seconde ,  et  la  retour- 
riant.)  Mais  celle-ci...  je  ne  sais...  Je  ne  reconnais  pas...  la 
décacheter!  ah  !  ce  serait  affreux.  (77  entr' ouvre  la  lettre 9  et 
lit  ainsi  quelques  mots.)  «  Mur  mitoyen...  escalier...»  Je  res- 
pire; c'est  du  propriétaire  voisin. ..pour  ce  boudoir...  cette- 
porte  de  communication...  par  exemple!  une  seconde  en- 
trée, un  escalier  séparé...  Non,  non,  je  ne  veux  pas;  et 
quand  je  devrais  le  faire  louer  dix  fois  plus  cher,  en  secret.. . 
{regardant  la  carte.) Rodolphe  de  Mirmont!...Oh!  c'est  bien 
lui,  ce  grand  monsieur  du  bal,  ce  fat,  qui  fait  la  cour  à 
toutes  les  femmes  mariées...  C'est  effrayant  pour  les  maris 


qui  croient  à  la  vertu  de  ces  dames;  à  plus  forte  raison  pour 
celui  qui  ne  croit  plus  à  rien...  Il  voulait  toujours  faire  dan- 
ser mon  Elisa...  Heureusement,  moi  qui  connais  le  danger 
par  expérience,  j'étais  là  pour  le  prévenir;  et  je  sais  ce  qu'il 
m'en  coûte  :  danser  six  contredanses,  et  se  coucher  au  jour, 
comme  c'est  agréable  !... surtout  quand  on  déteste  la  danse. 
(Il  aperçoit  Valentin,  et  jette  (es  lettres  et  les  cartes  sur  le  pia- 
no.) Ah  ! 

SCENE  III. 

RAMBERT,  VALENTIN. 

VALENTIN. 

Monsieur,  j'ai  cherché  partout,  impossible  de  trouver... 

RAMBERT. 

Quoi?.. .Ah!  les  papiers...  Au  fait,  je  crois  me  souvenir  de 
les  avoir  mis  à  la  poste  moi-même.       N 

VALENTIN. 

C'est  donc  ça. 

(//  s'apprête  à  sortir.) 

rambert,  écoutant. 
J'entends  du  bruit  ;  elle  est  levée,  (haut.)  Eh  bien  !  qu'est- 
ce  que  tu  laisses  là,  sur  le  piano? 

VALENTIN. 

Ah!  c'est  pour  madame. 

rambert,  élevant  la  voix  du  côté  de  la  chambre. 

Alors,  pourquoi  me  les  remettre  ?...  cela  ne  me  regarde 
pas,  je  ne  reçois  jamais  les  lettres  de  ma  femme  ;  je  te  l'ai 
dit  cent  fois,  (âpart.)  C'est  elle. 

VALENTIN. 

Il  me  semblait  au  contraire.. 

SCENE  IV. 

LES    PRÉCÉDÉES,    ELISA. 

rambert,  avec  empressement. 
Ah!  ma  chère  Elisa. 
(Valentin  va  prendre  les  lettres  sur  le  piano  et   les  donne  à 
Elisa.  ) 


élis  a,  prenant  Les  papiers. 
Bonjour,  mon  ami...  Merci  Valenlin. 

(Valent in  sort,) 

RAMBERT*. 

Comment!  déjà  levée?  après  une  soirée  ti  fatigante  ? 
élisa,  gaiment. 

Qu'est-ce  que  cela  fait?  j'y  suis  habituée  maintenant... 
C'est  mon  quatrième  bal  de  la  semaine...  S'il  fallait  me  ra- 
trapper  sur  les  journées,  je  finirais  par  ne  plus  vivre  qu'à 
labougie...  et  je  tiens  au  soleil...  Mais  vraiment ,  mon  ami, 
il  faudra  devenir  plus  raisonnable^  et  moins  danser. 

RAMBERT. 

Est-ce  que  c'est  possible?...  Le  plaisir  n'est-il  pas  la 
seule  affaire  de  ton  âge?..  Il  embellit  même  les  plus  jolies... 
et  je  m'aperçois  ce  matin  que  tu  t'es  bien  amusée. 

ÉLISA. 

Flatteur! 

RAMBERT.       ' 

Et  sans  les  soirées,  les  bals,  les  spectacles,  que  deve- 
nir? Tu  ne  peux  pas  t'imaginer  combien  d'ennui...  de  ré- 
flexions... 

ÉLISA. 

Et  tu  ne  veux  pas  que  je  réfléchisse  ? 

RAMBERT. 

Moi!  je  n'ai  pas  dit... 

ÉLISA. 

Oh!  je  n'y  tiens  pas. 

Air  :  Quel  air  se  fait  entendre  (  de  Panseron  ). 

Le  plaisir  rend  jolie  : 
Puisqu'il  veut  m'embellir, 
C'est  par  coquetterie 
Que  j'aime  le  plaisir. 

Livrons-nous  à  la  danse  , 
L'ennui  va  bientôt  fuir  ; 
Que  la  valse  commence  , 
C'est  pour  mieux  m'élourdir. 
Qu'enfin  de  ma  toilette 
Tous  les  yeux  soient  ravis. . . 

*  Hambert,  Elisa. 


Tu  vois  que  je  suis  prête 
A  suivre  tes  avis. 

,     Le  plaisir  rend  jolie ,  etc. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  des  lettres...  (les  lui  présen- 
tant. )  Tiens,  mon  ami. 

rambert,  les  repoussant. 

Par  exemple!...  jamais...  (lui  montrant  une  lettre.)  J'ai 
mon  courrier  aussi...  chacun  le  sien...  (//  s'assied  auprès 
de  son  bureau  pour  la  lire,  et  épie  furtivement  Us  mouvemens 
d'Élisa,  qui  s'est  assise  à  l'autre  extrémité  du  théâtre.)  Lire 
les  lettres  de  sa  femme!,.,  c'est  de  l'inquisition. 

ÉLISA. 

De  ma  couturière. 

rambert,  à  part. 
J'en  étais  sûr. 

ÉLISA. 

Ah!  une  visite!  ..  (lisant  la  carte.)  Monsieur  Rodolphe 
de  Mirmont!...  Mais  on  s'est  trompé...  je  ne  connais  pas... 
sais-tu  qui  c'est,  mon  ami? 

RAMBERT. 

Du  tout,  (à  part.)  Elle  ne  l'a  pas  remarqué. 
élisa,  ouvrant  l'autre  lettre  et  avec  joie. 

Ah!  le  propriétaire  de  la  maison  voisine  consent  à  faire 
percer  une  porte  de  communication  de  son  petit  boudoir 
à  notre  appartement. 

RAMBERT. 

Vrai? 

(Ils  se  lèvent.) 

ÉLISA. 

Tiens,  vois...  Quel  bonheur!  Ce  cher  voisin... 

RAMBERT. 

Qu'il  est  aimable!  (à part.)  que  le  diable  l'emporte! 

ÉLISA. 

Il  t'attend  aujourd'hui  aune  heure,  pour  terminer.... 
Eh!  mais...  qu'as-tu  donc?  tu  parais  triste? 

RAMBERT. 

Moi?...  Oui...  au  fait,  c'est  possible...  tiens,  lis. 

(//  lui  donne  une  lettre  qu'il  tient.) 

ÉLISA. 

Tu  m'effrayes...  (parcourant  la  lettre.)  De  Senlis  ..Ah! 
c'est  sans  doute  de  ton  vieux  professeur,  M,  Desmares, 
que  tu  désirais  avoir  pour  secrétaire. 
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RAMBERT. 

Non,  c'est  de  son  fils  Adrien....  Vois,  il  m'annonce  la 
mort  de  ce  pauvre  Desmares. 

ÉLISA. 

Ah!  mon  ami,  tu  l'aimais  tant!...  je  me  faisais  une  fête 
de  le  recevoir...  Mais  je  vois  que  ce  bon  jeune  homme  s'of- 
fre à  la  place  de  son  père...  il  faut  le  prendre. 

RAMBERT. 

Lui!...  Oh!  non...  je  ne  l'ai  jamais  vu...  et  pour  lui  don- 
ner ma  confiance...  Allons,  décidément,  je  me  passerai  de 
secrétaire. 

ÉLISA. 

Et  pourquoi  donc  cela?  tu  as  tort...  J'exige  que  tu  aies 
quelqu'un  pour  t'aider ,  pour  veiller  à  tes  affaires...  tu  les 
négliges  pour  moi. 

RAMBERT. 

C'est  vrai. .  .je  n'ai  de  temps  que  pour  t'aimer. . . Et  voyons, 
aujourd'hui  que  faisons-nous? 

ÉLISA. 

Mais  ce  que  tu  voudras. 

RAMBERT. 

La  journée  est  superbe,  un  beau  ciel  d'automne....  Si 
cela  te  plaît,  nous  monterons  à  cheval,  nous  irons  au  bois... 
et  de  là  nous  viendrons  dîner  en  tête-à-tête,  au  Rocher  de 
Cancale...  restaurant  classique  des  ménages. 

ÉLISA. 

Oui,  mon  ami. 

RAMBEBT. 

Reste  la  soirée...  Voici  un  coupon  de  loge  pour  les  Ita- 
liens... Le  Barbier,  par  madame  Malibran. 

ÉLISA. 

Oui...  oui. 

RAMBERT. 

Voilà,  j'espère,  une  journée  bien  remplie. 

ÉLISA. 

Oh  !  je  n'aurai  pas  le  temps  de  réfléchir. . .  c'est  charmant. . . 
Chaque  jour  de  nouveaux  plaisirs....  et  mieux  encore,  des 
plaisirs  que  je  partage  avec  toi....   cela  compte  double. 
Que  tu  es  bon!...  Aussi,  tu  en  es  bien  récompensé. 
rambert,  avec  effusion. 

Oh  !  oui. . .  par  un  mot  de  toi . 

ÉLISA. 

Et  par  autre  chose  encore...  par  la  renommée...  Oh!  tu 
n'en  sais  rien;  mais  moi,  je  puis  te  le  dire...  A  la  maison, 


dans  le  monde,  partout,  on  ne  parle  que  de  toi...  tu  es  la 
perle  des  maris...  un  phénix...  que  sais-je.,. 

Air  :  Vaudeville  de  la  Seivante  justifiée. 

?     De  toi  partout ,  en  ma  présence  , 
On  fait  l'éloge  qui  t'est  dû  ; 
On  parle  de  ta  confiance , 
De  ton  amour  tendre,  assidu... 
On  sait  quel  bonheur  est  le  nôtre  , 
Grâce  â  tes  soins...  et  j'en  fais  vanité. 

rambert,  tendrement. 

Et  d'autant  plus  que  tu  sais  mieux  qu'un  autre 
Combien  l'éloge  est  mérité. 

ÉLISA. 

Enfin,  c'est  un  enthousiasme  universel...  Au  point  que 
les  demoiselles  à  marier  demandent  si  tu  n'as  pas  un  frère, 
ou  un  cousin...  Ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant,  c'est  que  les 
femmes  ne  cessent  de  te  proposer  pour  modèle  à  leurs  ma- 
ris... ce  qui  les  rendrait  encore  plus  maussades,  si  c'était 
possible. 

RAMBERT,   à  part, 

Les  maladroits! 

ÉLISA. 

Et  tu  sais. ..  Héloïse,  mon  amie  de  pension,  ma  meilleure 
amie...  elle  va  partout  faisant  ton  éloge. 

RAMBERT. 

Vrai  ?  madame  Dormilly  !  cette  petite  femme  si  vive ,  si 
légère...  un  peu  coquette...  entourée  sans  cesse  d'un  es- 
saim de  jeunes  gens?...  J'ai  remarqué...  elle  te  parle  sou- 
vent bas  à  l'oreille. 

ÉLISA. 

Oui,  de  toi...  elle  sait  que  tu  l'aimes  beaucoup. 

RAMBERT. 

Certainement...  tes  amis  seront  toujours  les  miens,  [à 
part.  )  Je  ne  peux  pas  la  souffrir...  elle  me  fait  peur, 
valentin,  annonçant. 
Madame  Dormilly. 

ÉLISA. 

C'est  elle!...  Que  je  suis  contente! 
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ivambi.rt,   très  inquiet. 
Et  moi  aussi...  tiens,  embrassons-nous. 

(  //  embrasse  sa  femme  avec  affectation  dès  que  Madame  Dor- 
milly parait.  ) 

SCENE  V, 

RAMBERT,  MADAME  DORMILLY,  ÉLIS  A. 

madame  dormilly.  avec  enthousiasme. 
Charmant!  délicieux! 

rambert,  jouant  l'embarras. 
Ah!  madame...  mille  pardons...  je  ne  m'attendais  pas... 

madame  dormilly. 
Eh  bien  !  n'aliez-vous  pas  me  faire  des  excuses?  (à  Élisa.) 
Bonjour,  ma  chère...  Eh!  mais,  tu  rougis...  Allons,  cou- 
rage :  il  faut  savoir  prendre  son  parti...  je  le  prends  bien  , 
moi. 

RAMBERT. 

On  dirait  que  cela  vous  coûte  un  peu. 

MADAME    DORMILLY. 

Mais  beaucoup...  tous  les  maris  ne  vous  valent  pa*.. 

malheureusement!  Le  mien,  par  exemple 

rambert,  gaîment. 

Je  vous  vois  venir...  Je  gage  d'avance  que  vous  ne  l'avez 
pas  vu  depuis  ce  matin. 

MADAME    DORMILLY. 

Depuis  hier,  monsieur. ..C'est  une  indignité...  Je  me  lève 
à  dix  heures;  et  à  sept,  monsieur  est  dans  son  cabinet... 
Je  me  mets  à  table,  pour  déjeuner,  et  il  monte  en  cabrio- 
let pour  courir  à  la  Bourse...  Me  voilà  seule,  abandonnée 
jusqu'à  la  nuit...  et  la  nuit,  monsieur  se  hâte  de  dormir, 
pour  rêver  encore  à  la  hausse  ou  à  la  baisse. ..  Cet  homme- 
là  n'a  que  des  chiffres  dans  le  cœur. 
élisa. 
Mais,  c'est  comme  si  tu  étais  veuve. 
madame  dormilly. 
C'est  pis  que  cela,  ma  chère...  car  enfin,  j'ai  l'air  d'avoir 
un  mari. 

Air  de  Voltaire  chez  Ninon. 

La  belle  chose  qu'un  époux 
Qui  suit  une  telle  méthode  ! . . . 
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C'esl  vraiment  comme  des  bijoux 
Qui  resteraient  dans  la  commode. 
Un  mari  qu'on  ne  voit  jamais  ! . . . 
J'aimerais  mieux  être  ,  je  pense  , 
Demoiselle  ou  veuve...  j'aurais 
Le  souvenir  ou  l'espérance. 

RAMBERT. 

La  conduite  de  M.  Dormilly  m'étoane...  il  paraît  si  ai- 
mable!. . 

MADAME    DORMILLY. 

Il  l'était...  il  Je  serait  peut-être  encore. ..  Mais  que  vou- 
lez-vous? Il  est  agent  de  change,  ce  n'est  pas  sa  faute... 
Les  affaires  me  l'ont  gâté. 

ÉL1SA. 

Mon  mari  néglige  trop  les  siennes. 

MADAME    DORMIeLY. 

Eh!  tant  mieux...  ne  t'en  plains  pas...  C'est  ce  qui  fait 
une  bonne  maison...  comme  je  dis  tous  les  jours  à  M.  Dor- 
milly, quand  je  le  vois  :  «  Je  ne  conçois  pas  ces  gens  qui 
«  prennent  une  femme,  pour  être  après  banquiers,  fonc- 
«  tionnaires,  poètes,  ou  quelque  chose  comme  ça...  Eh! 
«  messieurs,  si  vous  êtes  assez  ambitieux  pour  courir  après 
«  la  fortune ,  ou  bien  assez  bêtes  pour  courir  après  l'esprit. . . 
«  pour  Dieu!  restez  garçons...  Mais  si  vous  vous  mariez, 
«  faites  du  mariage.  »  Eh  bien!  il  ne  veut  pas  comprendre 
ça...  Et  moi,  qui  ne  prenais  un  mari  que  pour  être  aimée, 
qu'y  ai-je  gagné?...  le  titre  de  madame,  la  liberté,  et  les 
cachemires...  voilà  tout  ..  Mon  cœur  est  toujours  vide,  et 
mon  mari  toujours  agent  de  change...  Enfin,  ma  chère,  je 
suis  la  plus  malheureuse  des  femmes...  Vas-tu,  jeudi,  au 
bal  de  ma  cousine? 

ÉL1SA. 

Oui,  avec  mon  mari. 

MADAME    DORMILLY. 

Avec  mon  mari!...  comme  c'est  édifiant!  comme  c'est 
gentil!...  Toujours  ensemble,  en  public,  au  bal,  au  spec- 
tacle...et  ce  qui  vaut  mieux,  chez  vous. ..et  pour  ses  plaisirs, 
pour  sa  toilette,  pas  un  vœu  que  vous  ne  vous  empressiez 
de  prévenir,  (avec  attendrissement.)  Cette  chère  Élisa  !... 
(  tendant  ta  main  il  Rambert.)  Vous  êtes  un  brave  homme... 
Laissons,  cela..'.  Je  viens  le  demander  une  recommandation. 

ÉLISA. 

A  moi  ? 
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RAMBERT. 

Près  de  qui  ? 

MADAME    DORMILLY. 

Près  de  vous...  Quelqu'un  que  je  protège... 

RAMBERT. 

Et  c'est  moi  qui  peux... 

MADAME    DORMILLY. 

Oui;  comme  votre  volonté  est  toujours  celle  de  votre 
femme,  je  viens  m'assurer  de  la  sienne. 
rambert,  riant  forcément. 

Ah!  ah!  c'est  charmant,  (à  part.)  Où  diable  en  veut-elle 
venir? 

MADAME    DORMILLY,  à  Ellsa. 

Passons  dans  ta  chambre,  je  te  conterai  cela. 

RAMBERT. 

Oh!  que  je  ne  vous  gêne  pas...  Parlez  ici...  Je  vais  à 
mon  bureau;  j'ai  là  un  relevé  de  compte... 

MADAME  DORMILLY. 

C'est  cela  ;  —  Allez,  je  vous  reverrai.  (  Rambert  va  s' as- 
seoir à  son  bureau.)  Quelle  soumission!...  Il  s'en  va  tout  de 
suite,  (à  Élisa.)  Voilà  ce  que  c'est,  ma  chère...  Il  s'agit... 
[se  retournant  et  apercevant  Rambert.)  Eh  bien!  vous 
êtes  là? 

RAMBERT. 

Je  suis  à  mon  bureau. 

MADAME    DORMILLY. 

Comment!  votre  bureau  est  ici...  chez  elle  ?  Ah  !  pour  le 
coup,  c'est  pousser  trop  loin...  [bas  cl  Elisa.)  Il  ne  te 
quitte  donc  jamais? 

ELISA. 

Jamais. 

MADAME  DORMILLY. 

Et  cela  t'amuse...  toujours? 

ÉLISA. 

A  peu  près. 

MADAME    DORMILLY. 

Ah!  çà...  mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  des  secrets 
avec  un  mari  comme  ça. 

rambert,  se  levant  vivement. 

Pourquoi  donc?  Si  c'en  est  un,  je  sors...  du  moment 
qu'Élisa  le  désire. 

ÉLISA. 

Moi  ? 
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madame  dormilly,   le  retenant. 
Eh!  non,  restez...  C'est  bien,  je  ne  veux  pas  vous  sépa- 
rer. Au  fait,  vous  êtes  si  bon,  que  les  détours  sont  inutiles. 
Hier,  votre  femme  m'a  dit  que  vous  preniez  un  secrétaire... 
Je  viens  vous  en  offrir  un. 

rambert. 
Ah!  ce  n'est  que  ça? 

ÉLISA. 

Tu  as  quelqu'un  à  placer? 

MADAME    DORM1LLY. 

Un  jeune  homme  charmant...  Vous  le  connaissez  parfai- 
tement... c'est  M.  Rodolphe  de  Mirmont. 
rambert,  à  part. 

0  ciel  !...  (avec  le  plus  grand  sang  froid.)  M.  Rodolphe  de 
Mirmont...  Pardon,  je  ne  le  connais  pas  du  tout. 

ÉLISA. 

Ah!  c'est  lui  qui  a  fait  mettre  sa  carte. 

MADAME    DORMILLY. 

Lui-même,  (à  Rambert.)  Vous  ne  le  connaissez  pas? 
un  chevalier,  un  danseur  de  votre  femme!...  Cette  nuit 
encore...  et  même  une  ou  deux  fois,  lorsqu'au  moment  de 
la  contredanse  ^  il  s'est  avancé  pour  faire  son  invitation, 
c'est  vous  qui  l'avez  prévenu...  car  vous  dansez  encore, 
vous...  (soupirant.)  M.  Dormilly  ne  danse  plus...  et  il  y  a 
long-temps. 

élisa,  vivement. 

Eh!  mais  je  crois  y  être  maintenant...  Ton  protégé,  n'est- 
ce  pas  un  grand  brun  ? 

MADAME    DORMILLY. 

Tout  juste...  Tu  l'as  remarqué...  n'est-ce  pas  qu'il  est 
bien? 

ÉLISA. 

Pas  mal...  Il  a  surtout  des  petites  moustaches... 

MADAME    DORMILLY. 

Ah!  oui...  elles  lui  donnent  un  petit  air  guerrier...  J'aime 
beaucoup  ça. 

ÉLISA. 

Et  moi  aussi. 

rambert  ,  d  part. 
Ah!  ah!..;  jem'en  souviendrai. 

madame  dormilly  ,  à  Rambert. 
Il  faut  absolument  qu'il  ait  la  place. 

rambert,  avec  empressement. 
Vous  m'y  voyez  tout  disposé. . .  Mais  ma  femme,  comment 
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la  contrarier?...  Tout  à  l'heurt-,  nous  parlions  d'une  per- 
sonne: (à  Élisa.)  tu  sais...    Adrien  Desmares,   le    iils  d'un 
vieux  professeur...  et  comme  j'hésitais,  elle  me  l'a  recom- 
mandé avec  tant  de  grâce,  tant  d'éloquence... 
élisa,  uîi  peu  étonnée. 

Mais,  mon  ami,  je  t'ai  dit  à  peine  deux  mots. 

rambert,  vivement  et  passant  auprès  d'Elisa*. 

En  fallait-il  davantage  ?  Deux  mots!...  mais  c'est  un 
ordre  pour  moi...  Et  puis,  tu  avais  raison,  comme  tou- 
jours... Je  dois  cela  à  la  mémoire  de  son  père. 

MADAME    DORMILLY. 

Ah!  ça,  et  mon  protégé? 

RAMBERT. 

Mais  quoi  de  plus  simple?...  vous  le  recommanderez  à 
votre  mari,  il  le  prendra  dans  ses  bureaux. 

MADAME    DORMILLY. 

Mon  mari!...  il  «st  trop  jaloux  pour  ça. 

ÉLISA. 

Jaloux!...  oh!  le  vilain  défaut!  c'est  celui  que  je  par- 
donnerais le  moins,  [à  Rambert.)  Mon  ami,  que  je  suis 
contente  que  tu  ne  le  sois  pasî...  Tl  m'en  coûterait  tant  de 
ne  plus  t'aimer  !  (à  madame  Dormilty.)  Ton  mari  est  jaloux  ? 

MADAME    DORMILLY. 

Que  veux-tu?...  Il  a  tant  de  torts  envers  moi...  Ce  n'est 
pas  de  la  jalousie...  c'est  de  la  conscience.  Allons,  je  vous 
laisse  ,  je  vais  écrire  à  M.  Rodolphe.  (  fausse  sortie.  )  Mais  , 
dites-moi...  Oh  !  je  suis  opiniâtre,  je  vous  en  préviens...  Si 
ce  jeune  homme  que  vous  attendez  ne  vous  convenait  pas? 
élisa,  à  Rambert. 

Oui;  s'il  ne  te  convenait  pas? 

RAMBERT. 

Oh!  alors...  (Vatentin  paraît.)  Qu'est-ce?  que  me  veut- 
on? 

SCENE  VI. 

VALENTIN,  MADAME  DORMILLY,  RAMBERT,  ÉLISA. 

VALENTIN. 

Monsieur,  c'est  pour  le  compte  que  vous  avez  promis.. 
On  vient  le  chercher. 

*  Madame  Dormilly,  Rambert  ,  Elisa. 
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RAMBERT. 

Ah  !  ce  compte...  il  n'est  pas  prêt...  Plus  tard... 

VALENT1N. 

Et  puis,  il  y  a  un  monsieur  qui  désire  vous  parier...  pour 
une  place. 

MADAME    DORM1LLY. 

Ah  !  c'est  lui...  c'est  Rodolphe. 

VALENT1N. 

Permettez,  ce  n'est  pas  ce  nom-là.  [cherchant.)  C'est 
monsieur...  monsieur... 

MADAME    DORMILLY. 

Oui,  je  sais...  Un  grand  jeune  homme,  bien  mis,  bonne 
tournure. 

VALENTIN. 

Au  contraire,  un  provincial...  avec  des  paquets...  Mon- 
sieur Adrien  Desmares. 

RAMBERT. 

Comment? 

MADAME    DORMILLY. 

Le  fils  du  vieux  professeur? 

ÉLISA. 

Déjà! 

RAMBERT. 

C'est  bien...  qu'il  attende.,  ou  plutôt  qu'il  revienne... 
demain...  après  demain...  quand  je  pourrai  le  recevoir. 

MADAME    DORMILLY. 

Pourquoi  pas  tout  de  suite?  C'est  le  concurrent  de 
Rodolphe...  il  faut  voir  s'il  vous  convient...  Je  reste. 

RAMBERT. 

Mais... 

ELISA. 

Oui,  Héloïse  a  raison,  [à  Valent  In.)  Valentin,  fais  entrer, 
(à  Héloise.)  Faisons-lui  subir  un  examen...  Ce  sera  diver- 
tissant... [à  Valentin,  qui  parle  bas  à  Rambert.)  Eh  bien  ! 
que  fais-tu  là? 

VALENTIN. 

Pardon...  j'attends  les  ordres  de  monsieur. 
rambert  ,  vivement . 

Obéis  à  ma  femme,  [à  part.)  L'imbécile!  [Valentin 
sort...  Elisa  et  madame  Dormilly  vont  s'asseoir  à  gauche, 
tandis  que  Rambert,  debout  auprès  d9 Elisa,  leur  dit  ;  )  Vous 
le  voulez  absolument... 

(  Valentin  introduit  Adrien.  ) 
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SCENE  VIL 

les  mêmes,  ADRIEN  DESMARES  \  //  est  vêtu  d'une 
grande  redingote ,  les  cheveux  plats  ,  des  gants  verts  ;  il 
tient  une  petite  badine  dont  il  ne  cesse  de  se  frapper  le  pied. 
Il  entre  niaisement  et  salue  d'un  air  embarrassé. 

MADAME    D0RMILLY,    basàEUsa. 

Oh  !  quelle  tournure!..»  regarde  donc.  J 

RAMBERT. 

C'est  monsieur  Adrien  Desniares  que  j'ai  l'avantage... 

adrien,  d' un  ton  niais . 
Oui,  monsieur...  de  Senlis...Je  descends  de  la  voiture, 
il  y  a  une   demi-heure...    et  je  m'empresse,  comme  de 
raison... 

rambert,  d  Adrien. 
Donnez-vous  la  peine  de  vous  asseoir.  [V alentin  présente 
un  siège  à  Adrien,  qui  s'assied.).*,  [aux  dames.)  Vous  l'avez 
voulu,  il  faut  bien  le  subir. 

adrien,  assis  j,  posant  son  chapeau  par  terre. 
Vous  permettez?... 

RAMBERT. 

Vous  venez,  sans  doute ,  pour  cette  place? 

ADRIEN. 

Oui,  monsieur,  pour  cette  place,. .Vous  avez  écrit  dans  le 
temps  que  je  ne  vous  convenais  pas;  mais  depuis,  j'ai 
changé  d'avis. . .  les  opinions  sont  libres,  et  je  me  suis  dit  :  si 
nous  ne  nous  entendons  pas,  j'en  serai  quitte  pour  la  route... 
Vingt  lieues  de  poste,  ce  n'est  pas  la  mer  à  boire...  Eh  !  eh  ! 
me  voilà. 

MADAME    DORMILLY,  à  Elisa. 

Délicieux! 

rambert,  le  regardant. 
Vous  connaissez  sans  doute  la  nature  du  travail... 

ADRIEN. 

Oh!  je  ferai  tout,  moi,  monsieur;  je  suis  propre  à  tout. 
[aux  dames,  qui  se  retiennent  de  rire.)  C'est  drôle;  mais  c'est 
comme  ça...  D'abord,  je  suis  un  piocheur,  comme  on  dit  à 
Senlis;  et  puis,  j'ai  des  mœurs;  je  me  couche  tous  les  jours 
à  neuf  heures  précises,  et  le  dimanche,  je  ne  passe  jamais 
la  demie. 

*  Adrien  ?  flamber!  ,  madame  Dormilly. 
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élisa,  bas  d  Héloïse. 
Il  est  amusant. 

[Elles  rient.) 

RAMBERT. 

C'est  aussi  trop  de  rigueur;  je  n'en  demande  pas  tant... 
Il  n'esf  pas  nécessaire  que  vous  soyez  un  Caton. 

ADRIEN. 

Oh!  cane  m'empêche  pas  d'être  un  luron,  un  boute- 
en-train...  j'ai  de  l'imagination,  et  de  l'esprit... Quand  j'ai  le 
temps,  aux  heures  des  repas...  je  dis  des  drôleries  qui  font 
rire  le  monde . 

madame  dormilly  et  eu  sa  ,  qui  avalent  étouffé  leurs  éclats  de 
rire9  ne  peuvent  plus  se  retenir. 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

[Adrien  les  regarde  d'un  air  étonné.) 

RAMBERT. 

Vrai,  vous  laites  rire.  [Il  rit.)  Ah!  ah! 

Adrien,  le  regarde  aussi,  et  part  d9 un  éclat  de  rire. 
Ah!  ah!  ah! 

[Ils  rient  tous  les  quatre.  Les  dames  se  lèvent  *.) 

élisa,  à  Rambert,  à  voix  basse. 
Ah!  mon  ami  !... 

madame  dormilly,  de  même. 
Qu'en  dites-vous? 

rambert,  hésitant  d'abord. 
Eh!  mais...  ce  qu'en  dira  ma  femme. 

ÉLISA. 

Décidément ,  cela  ne  te  convient  pas. . .  Nous  ne  pouvons 
pas  recevoir  chez  nous  une  pareille  figure. 
madame  dormilly. 
Eh  !  non,  vous  reviendrez  à  Rodolphe. 

RAMBERT. 

Le  fait  est  que  je  ne  puis  guère... 

ÉLISA. 

Cest  impossible. 

MADAME    DORMILLY. 

Je  vous  reverrai  aujourd'hui  avec  lui.  [Elle  fait  un  pas 
pour  sortir  ;  Rambert  lui  offre  ta  main.)  Restez,  restez,  Elisa 
va  me  conduire. 

*  Adrien ,  Elisa ,  Rambert ,  madame  Dormilly, 
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A  ri  :  Adieu  donc ,  adieu,  madame  (de  la  seconde  Année 
Voyez  donc  quelle  tournure  I 
\  ite,  qu'il  ait  son  congé; 
A  sa  place  ,  j'en  suis  sûre  7 
Vous  prendrez  mon  protégé. 

RAMBERT. 

Oui,  nous  verrons. 

(à  part.  ) 

Au  contraire. 
ÉLIS  A. 
Il  est  bien  gauche,  en  effet: 
Ce  ton-là  ne  peut  me  plaire. 

rambert,  à  part. 
C'est  pour  cela  qu'il  me  plaît. 

ENSEMBLE. 

MADAME  DORMILLY,  d  EUsa. 
Mais  vois  donc  quelle  tournure  ! 
Vite  ,  qu'il  ait  son  congé... 
(à  Rambert.) 

A  sa  place  ,  j'en  suis  sûre , 
Vous  prendrez  mon  protégé. 

élisa  d  madame  Dormilty. 
Voyez  donc  quelle  tournure  ! 
Vite ,  qu'il  ait  son  congé  ; 
Il  prendra  ,  je  vous  l'assure , 
Votre  jeune  protégé. 

RAMBERT. 
Ah  !  quelle  sotte  tournure  ! 
I!  recevra  son  congé  ; 
Je  prendrai  ,  je  vous  l'assure  , 
Votre  jeune  protégé. 

(Rambert  salue.  Les  deux  dames  sortent.  Adrien  se  lève  et  leur 
fait  de  grandes  salut  atioîis.) 


29 

SCENE  VIII. 

ADRIEN,  RAMBERT. 

eambert,  après  avoir  reconduit  les  dames,  revenant  vivement* 
Enfin,  la  voilà  partie. 

ADRIEN. 

C'est  madame  votre  épouse  qui  avait  une  robe  blanche^ 
avec  une  ceinture  bleu-celeste  ? 

RAMBERT,  souriant. 

Oui,  monsieur,  (à part.)  Ah!  ce  garçon...  il  ne  te  con- 
vient pas...  il  ne  te  convient  pas...  c'est  qu'au  contraire... 

ADRIEN. 

Elle  est  fort  jolie.  (Rambert  se  retourne  vivement  9  et  le 
regarde.)  Cette  autre  dame  aussi...  Elles  sont  toutes  deux 
fort  jolies. 

RA.MBERT. 

Vous  trouvez?  [à  part.)  Ah!  diable!  je  suis  peut-être 
trop  confiant...  Il  y  a  de  ces  imbéciles...  [haut.)  Vous  me 
paraissez  admirateur  du  beau  sexe,  monsieur  Adrien,  et 
je  suis  sûr  qu'en  quittant  Senlis,  vous  aurez  faita  u  moins 
une  malheureuse. 

ADRIEN. 

Moi,  monsieur,  moi!  faire  des  malheureuses!...  pas  si 
bête. 

RAMBERT, 

Comment!  à  votre  âge,  avec  votre  esprit,  et  votre  ima- 
gination, vous  n'aviez  pas  là-bas  quelque  passion?  quel- 
que... 

ADRIEN. 

Jamais.  Ce  n'est  pas  l'embarras,  nous  avons  à  Senlis 
des  femmes  assez...  pour  ne  pas  dire  fort...  les  hommes 
aussi. ..Le  sang  y  est  très  beau...  moi,  entre  nous,  je  faisais 
des  complimensà  ces  dames. ..vrai. ..ma  parole  d'honneur^ 
mais  de  moi-même,  et  sans  effort. 

Air  :  Voilà  la  manière. 

Aux  femmes  jolies 
Souvent  je  plaisais  ; 
Par  mes  drôleries 
Je  les  amusais. 
Mais  quand  par  hasard 
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(  \n  0B6  souriait  en  cachette  , 

A  ce  doux  regard 
J'avais  peur,  je  baissais  la  tête  : 

J'en  étais  tout  bête  ; 

El  voilà  l'effet 

Que  ,  dame  ou  grisette  , 

La  beauté  me  fait. 

DLUX1EME    COUPLET. 

Galant,  mais  honnête, 

Loin  de  tous  les  yeux , 

Lorsqu'en  tête-à-tête 

Nous  n'étions  que  deux... 

Lorsqu'en  me  parlant 
On  était  tendre...  moi  ,  bien  vile, 

J'étais  si  tremblant , 
Et  si  prompt  à  prendre  la  fuite, 

Que  pour  ma  conduite 

On  m'avait  gaîment 

Nommé  l'Hippolyte 

Du  département. 

rambert,  à  part. 
Mais  c'est  un  trésor  qu'un  gaillard  comme  cela  !    ce  sera 
le  meilleur  commis...  et  en  outre...  (haut,)  Monsieur  Adrien! 

ADRIEN. 

Monsieur? 

RAMBERT. 

Je  suis  enchanté  que  vous  ayez  fait  le  voyage. 

ADRIEN. 

Vous  êtes  bien  honnête. 

RAMBERT. 

Et  j'accepte  vos  services  avec  reconnaissance. . .  Vous  savez 
ce  que  vous  aurez  à  faire? 

ADRIEN. 

Oui  à  peu  près...  l'ouvrage  d'un  commis. 

RAMBERT. 

C'est  cela...  Et  le  soir,  médire  tout  ce  que  vous  aurez  vu, 
ine  rendre  compte... 

Adrien,  le  regardant. 
Ah! 

RAMBERT. 

Sans  doute. . .  11  faut  bien  qu'un  maître  de  maisou  sache.. . 
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ADRIEN. 

Àh  !  oui. ..c'est  juste,  c'est  très  juste. 

RAMBERT. 

A  merveille...  Et  pourvu  que  vous  plaisiez  à  ma  femme... 

ADRIEN. 

Je  lui  plairai,  monsieur. 

RAMBERT. 

Ce  n'est  pas  sûr. 

Adrien,  riant. 
Bah!  ce  serait  donc  la  première. 

rambert,  riant. 
Peut-être...  Mais  d'abord,excusez  ma  franchise,  il  me  sem- 
ble que  ce  costume... 

ADRIEN. 

Il  n'est  pas  beau,  n'est-ce  pas?  Oh  !  dites,  ne  vous  gênez 
pas,  c'est  mon  avis;  et  si  vous  le  permettez,  mes  effets  sont 
là,  dans  l'antichambre  ;  j'ai  avec  moi  un  habit  marron,  tout 
neuf,  numéro  1;  il  a  été  fait  à  Senlis,  par  un  tailleur  qui  a 
étudié  à  Paris...  un  malin;  ah!  ah! 

RAMBERT. 

C'est  très  bien...  Votre  habit  marron  tout  neuf,  un 
air  plus  dégagé,  plus  parisien.  {Il  appelle.)  Valentin  !  {à 
Adrien.)  Pendant  ce  temps,  je  tacherai  de  faire  revenir  ma 
femme  sur  votre  compte.  {Valentin  entre.)  Valentin,  con- 
duis monsieur  dans  la  petite  chambre  au  troisième. 

VALENTIN. 

Oui,  monsieur,  {mystérieusement  à  Rambert  qui  est  des- 
cendu sur  le  bord  du  théâtre,  pendant  qu 'Adrien  reste  au  fond.) 
Madame  a  causé  avec  madame  Dormilly,  long-temps,  et 
très  vite...  Elle  lui  a  dit  :  adieu;  Madame  Dormilly  a  ré- 
pondu :  au  revoir;  je  reviendrai  avec  lui.  —  Je  ne  sais  pas 
qui...  Madame  Dormilly  est  partie...  Madame  est  restée  ;  elle 
donne  des  ordres  à  Justine...  Voilà. 

RAMBERT. 

C'est  bien...  {à  Adrien.)  Dépêchez-vous...  je  vous  at- 
tends. 

ADRIEN. 

Tout  de  suite,  monsieur...  Dans  cinq  minutes,  je  serai  à 
l'ouvrage...  J'en  abattrai...  ah!  ah! 

(  //  fait  des  salutations  d  Valentin  qu'il  veut  faire  passer  avant 
lui;  ils  entrent  ensemble  dans  la  chambre  à  droite.) 

RAMBERT. 

Voilà  ce  qu'il  me  faut...  Il  restera,  je  le  veux;  et  quanta 
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madame  Dormilly,  elle  ne  viendra  plus  ici...  j'en  ai  ren- 
voyé bien  d'autres. 

SCENE  IX. 

ÉLIS  A ,    RAMBERT. 

élisa  ,  regardant  sortir  Adrien. 
Eh  bien!  Il  s'en  va? 

RAMBERT. 

Puisqu'il  te  déplaît,  puisque  tu  n'en  veux  pas... 

ELISA. 

Il  te  convient  donc,  à  toi? 

RAMBERT. 

Je  ne  dis  pas  cela...  je  suis  de  ton  avis...  Quoiqu'il  m'ait 
montré  tout  à  l'heure  du  zèle,  de  la  bonne  volonté,  et 
même  du  talent. 

ÉLISA. 

Pas  possible. 

rambert j  avec  une  émotion  feinte. 
Et  puis,  il  m'a  parlé  de  son  père...  Ce  brave  homme  me 
le  recommandait,  en  mourant. 

ÉLISA. 

Eh  bien!  mon  ami ,  il  faudra  le  placer  ailleurs. 

RAMBERT. 

Oui,  ailleurs...  si  sa  mère  y  consent. 

ÉLISA. 

Ah  !  il  a  encore  sa  mère  ? 

RAMBERT. 

Et  une  sœur...  de  pauvres  femmes  $  qu'il  espérait  soute- 
nir du  fruit  de  son  travail...  chez  moi. 

ÉLISA. 

Il  se  pourrait! 

RAMBERT. 

Je  sais  bien  qu'il  a  un  habit  a  l'ancienne  mode...  une 
sotte  tournure...  J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  de  la  cruauté  à  re- 
pousser pour  un  ridicule  qui,  après  tout,  n'est  pas  le  sien  , 
des  qualités  qui  sont  bien  à  lui...  Si  tu  l'avais  vu  là...  les 
larmes  aux  yeux,  la  tête  baissée..,  il  me  racontait  ses  mal- 
heurs, d'un  ton  qui  m'a  tout  ému,  tout  attendri. 

ÉLISA. 

Assez,  mon  ami,  assez...  j'ai  eu  tort...  Qu'importe  son 
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habit,  sa  tournurePTa  bonté  me  gagne  :  tiens,  mon  ami, 
maintenant  c'est  moi  qui  te  conjure  de  le  prendre. 
rambert,  d'un  ton  d9 hésitation. 
Il  n'est  pas  fort...  et  puis  je  le  crois  un  peu  bête,  au 
fond. 

ELISA. 

Oh!  il  l'est,  j'en  suis  sûre...  mais  pour  sa  mère  ,  je  t'en 
prie...  D'ailleurs,  écoute  donc,  prends-le  à  l'essai...  s'il  ne 
teconvientpas... 

RAMBERT. 

A  la  bonne  heure  ;  et  puisque  tu  le  veux  nous  verrons... 
j'aijustement  là  un  travail  commencé... 

(Il  va  â  son  bureau.) 

ÉLISA*. 

C'est  cela...  Quant  au  protégé  d'Héloïse,  je  me  charge  de 
lui  répondre.. .  Et  puis  j'oubliais. ..  le  propriétaire  de  la  mai- 
son voisine...  c'est  l'heure  qu'il  t'a  indiquée. 

RAMBERT. 

C'est  bien...  ce  soir...  demain. 

ÉLISA. 

Non;  il  l'attend...  il  paraît  qu'il  y  a  concurrence. 

RAMBERT. 

Ah!  vraiment...  (àpart.)  Parbleu!... 

ÉLISA. 

Tu  n'as  peut-être  pas  le  temps...  j'y  vais. 

RAMBERT. 

Eh!  non.  (àpart.)  Par  exemple,  si  elle  savait...  (haut.) 
J'irai  moi-même ,  tout  de  suite,  (d part.)  Dieu!  si  mon- 
sieur Rodolphe  Tenait  en  mon  absence!...  (Adrien  paraît.) 
Mon  imbécile!...  Je  suis  sauvé. 

SCENE  £ 

ADRIEN,  RAMBERT,  ÉLISA. 

(Adrien  est  mieux  mis,  et  sa  tenue  niaise  et  embarrassée  ne 
parait  plus  que  simple  et  timide.  ) 

ADRIEN. 

Monsieur,  me  voici  à  vos  ordres,  (bas.  )  Hein?  com- 
ment me  trouvez-vous? 

*  Rambert,  Elisa. 
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RAMBERT,    bas. 

Bien,  très  bien,  (haut.)  Adrien,  remerciez  ma  femme... 
elle  désire  qne  je  vous  garde  provisoirement. 
adrien,  saluant. 
Madame  est  bien  bonne  ..  provisoirement. 

ÉLISA. 

Mon  ami,  et  le  petit  boudoir?...  Tiens,  je  ferai  mieux  d'y 
aller. 

RAMBERT. 

Eh!  non...  puisque  j'y  vais...  Adrien,  j'ai  là  un  travail 
assez  pressé...  une  copie  que  j'ai  commencée...  la  voici. 
(montrant  te  bureau.)  Mettez-vous  là,  à  mon  bureau...  et 
continuez. 

élisa  ,  bas  à  Rambert. 
Mon  ami,  y  penses-tu  ?...  ici?... 

rambert,  de  même. 
Eh!  oui,  pour  un  instant...    tu  pourras  l'observer,  le 
surveiller...  c'est  l'essai  qui  commence. 

ÉLISA. 

Pas  du  tout...  Je  me  mets  à  mon  piano. 

(Elle  va  s'asseoir  à  son  piano.  ) 

rambert,  à  Adrien. 
Eh  bien? 

ADRIEN. 

Comment,  monsieur...  là!...  à  ce  joli  bureau  ! 

RAMBERT. 

Eh  !  oui. 

(à  part.) 
Air  :  Mais  en  amour  comme  à  la  guerre. 
Et  maintenant  on  peut  venir  , 
Je  ne  crains  rien,  je  suis  tranquille; 
Ce  garçon-là  m'est  fort  utile, 
Et  désormais  j'y  veux  tenir. 
(à  Adrien.  ) 
Allons,  mettez-vous  là. 
adbien  ,  sf  asseyant  devant  le  bureau^ 
Oui ,  monsieur,  m'y  voilà. 

bambert,  bas  à  Élisa. 
Et  toi ,  de  Pindulgence. 
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(bas  à  Adrien.) 
Surtout  en  mon  absence 
Ne  sortez  pas  d'ici; 

(âpart.  ) 
J'y  compte.. .  C'est  ainsi 
Qu'on  peut ,  je  crois,  sans  imprudence 
Dans  sa  femme  avoir  confiance. 

ENSEMBLE. 

Oui ,  maintenant  on  peut  venir , 
Je  ne  crains  rien,  je  suis  tranquille  ; 
Ce  garçon -là  m'est  fort  utile . 
Et  désormais  j'y  veux  tenir. 

ÉLISA. 
Voyez  un  peu  le  beau  plaisir! 
Quand  je  voulais  être  tranquille , 
Me  laisser  là  cet  imbécille  ! 
Vraiment  c'est  à  n'y  pas  tenir. 

ADRIEN. 
Oui ,  je  reste...  c'est  un  plaisir, 
Travailler  là ,  c'est  bien  facile  ; 
Allez ,  monsieur,  soyez  tranquille , 
Non ,  rien  ne  me  fera  partir. 

(Rambert  sort») 

SCENE  XL 

ADRIEN 5  devant  le  bureau,   ÉLISA,  au  piano.  (Ellsa 
prélude.) 

ADRIEN. 

C'est  gentil...  Faire  des  comptes  en  musique...  dans   un 
boudoir...  Ce  n'est  pas  ennuyeux  tout  de  même. 
élisa,  le  regardant^  à  part. 
L'original...  quel  ennui!...  Ne  pouvoir  jamais  être  seule... 
toujours  quelqu'un...  Ou  mon  mari...  Oh!  lui,  c'est  diffé- 
rent. 

(après  un  prélude,  et  chantant.  ) 

«  Di  piacere  mi  balza  il  cor...  » 


(  recommençant.  ) 
«  Di  piacere  mi  balza  il  cor.  » 

Adrien,  de  même. 
élisa  ,  se  retournant  vivement. 
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adrien  ,  à  demi- voix  et  tout  en  travaillant. 
(l'est  faux. 

élisa,  s' arrêtant  tout  â  coup ,  et  très  étonnée. 
Hein?...  je  croyais  avoir  entendu...  Oh  non!.. .  c'est  im- 
possible. 

Faux. 

Ah! 

adrien,  se  levant  d9  un  air  confus. 
Ah!  madame,  pardon... 

ÉLISA. 

Je  ne  m'étais  pas  trompée. 

ADRIEN. 

Vous  avez  entendu? 

élisa,  souriant. 
Monsieur  est  donc  musicien  ? 

ADRIEN. 

Ah!  musicien...  tout  le  monde  l'est  aujourd'hui...  et  je 
le  suis  un  peu,  pour  être  comme  tout  le  monde...  Mais  c'est 
égal...  c'est  niais,  ce  que  j'ai  dit  là. 

élisa,  d'un  air  piqué. 
Non...  ce  n'est  pas  poli...  voilà  tout. 
Adrien,  s' oubliant. 
Je  le  vois ,  madame  ,  j'ai  eu  le  malheur  de  vous  déplaire  ; 
mais  je  vous  jure. . .  (  Élisa  le  regarde  avec  surprise  ,  il  change 
de  ton  tout  à  coup.  )  Voilà  ce  que  c'est...  moi,  je  suis  franc... 
on  m'avait  bien  dit  à  Senlis  que  ça  me  perdrait. 
élisa,  sévèrement. 
C'est  assez.  ..Voilà  votre  ouvrage,..    [Adrien  baisse  les 
yeux  d9 un  air  confus.)  Et  surtout,  gardez  vos  réflexions  pour 
vous. 

ADRIEN. 

Ah!  madame,  permettez-moi  de  me  justifier,  je  vous  en 
supplie...  ce  mot  qui  vous  a  blessée,  ce  n'est  pas  votre  voix 
qui  a  pu  me  l'arracher...  Oh!  non...  elle  est,  pour  cela,  trop 
pure  et  trop  touchante...  mais,  en  terminant  la  phrase  de 
chant,  vous  frappez  un  accord...  je  ne  soutiendrai  pas  que 
cet  accord  soit  précisément  faux  et  contraire  aux  lois  de 
l'harmonie;  mais,  je  l'avouerai,  il  m'a  choqué... et  je  n'ai  pu 
in'empêcher. .. 
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ELISA. 

Quel  langage! 

adrien  ,  changeant  de  ion. 
Mais  c'est  égal,  madame  est  trop  bonne...  qu'est-ce  que 
c'est  que  ça  donc?  se  jeter  au  milieu  d'un  grand  air!  C'est 
bête!... 

élisa,  se  levant. 
Non,  oh!  non,  ce  ton  n'est  pas  le  vôtre... 

Air  des  Fibres  de  lait. 

N'espérez  pas  me  tromper  davantage  ; 
Un  seul  instant,  monsieur,  vous  a  trahi. 

ADRIEN. 
Vous  savez  tout...  j'en  conviens...  c'est  dommage. 
Ah!  je  le  vois,  en  arrivant  ici , 
Je  complais  trop  sur  moi,.,  tout  est  fini. 
Je  m'exposais  ,  par  ce  ton  ,  ce  langage  , 
A  vos  dédains...  mais  pour  les  braver  tous, 
Je  le  sens  bien,  il  fallait  un  courage 
Que  je  n'ai  plus  auprès  de  vous. 

élisa  ,  s' éloignant  de  lui  avec  crainte. 
Eh  quoi  !  monsieur,  vous  avouez  ?. ..  vous  introduire  chez 
moi... me  tromper  !...  Quel  motif?...  peut-être  le  désir,  l'es- 
poir de  rne  faire  approuver  votre  conduite?... 

ADRIEN. 

Ah!  madame,  y  pensez-vous?...  à  moi,  une  telle  audace, 
avant  de  vous  connaître!...  à  présent,  je  ne  dis  pas. 
élisa  ,  de  même. 

Mais  enfin  ,  qui  êtes-vous?. .  la  personne  qu'on  nous  an- 
nonçait ce  matin...  celle  qui  me  parle  maintenant... 

ADRIEN. 

Rassurez-vous...  Maintenant,  comme  ce  matin  5  je  suis 
Adrien  Desmares,  le  fils  d'un  vieux  professeur,  cherchant 
une  place;  trop  heureux  de  la  trouver  ici. 
élisa,  toujours  agitée. 

Je  vous  crois,  monsieur...  mais  ce  rôle  joué,  cette 
niaiserie  affectée... 

ADRIEN. 

Vous  saurez  tout;  et  désormais  mon  sort  est  dans  vos 
mains...  Il  y  a  deux  ans,  voire  mari  offrit  à  mon  père  un 
emploi  de  secrétaire,  qui  ne  convenait  ni  à  son  âge,  ni  à  ses 
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habitudes...  mon  père  me  proposa  à  sa  place,  et  il  appuya 
sa  demande  de  quelques  éloges...  vous  le  savez,  madame? 

ELISA. 

Non,  monsieur,  je  l'ignorais. 

Adrien,  étonné. 

Ah!...  M.  Rambert  répondit  par  un  refus,qui  n'avait  rien 
d'offensant  pour  moi. ..au  contraire.. .il  donnait  pour  raison 
ma  jeunesse,  mes  manières,  mon  esprit...  mon  père  m'a- 
vait beaucoup  flatté...  il  était  résolu,  disait-il,  à  n'admettre 
dans  sa  maison  qu'un  homme  assez  malheureux  pour  n'a- 
voir aucune  des  qualités  qu'il  me  supposait...  [avec  enjoue- 
ment. )  et  cela,  parce  qu'un  jeune  secrétaire  qu'il  venait  de 
renvoyer,  avait  abusé  de  sa  confiance,  et  de  votre  bonté, 
en  osant  élever  ses  vœux  jusqu'à  votre  femme  de  chambre. 

ÉLISA. 

Arrêtez,  monsieur;  je  ne  vous  comprends  pas,  jamais 
une  pareille  aventure  n'est  arrivée  chez  moi...  et  cette 
fable... 

ADRIEN. 

Non,  madame,  non;  je  vous  le  jure,  sur  l'honneur,  cette 
lettre,  je  l'ai  lue* 

ÉLISA. 

Vous  l'avez  lue  ? 

ADRIEN. 

La  voici...  {mouvement  d' É  Usa.)  quoi  qu'il  en  soit,  ce  refus 
affligea  vivement  mon  père...  pour  moi,  j'aimais  mieux 
rester  auprès  de  lui,  pour  lui  prodiguer  les  soins  que  ré- 
clamaient sa  vieillesse,  et  sa  santé  chancelante... soins  im- 
puissans  !  j'ai  perdu  le  meilleur  des  pères,  et  des  amis...  j'ai 
tout  perdu. 

ÉLISA. 

Ah!  du  moins,  il  vous  reste  une  mère...  une  sœur. 

ADRIEN. 

Moi,  madame?...  c'est  un  bonheur  que  je  n'ai  pas. 

ÉLISA. 

Comment? 

ADRIEN. 

Je  n'ai  plus  de  famille...  je  suis  seul. 
élisa,  très  étonnée. 
Ah! 

ADRIEN. 

Mon  père  me  disait  souvent  que  je  trouverais  dans  cette 
maison  amitié  et  protection;  j'aimais  à  y  compter...  mais 
la  lettre  de  votre  mari,  ses  craintes,  ses  préventions  me  re- 
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vinrent  à  l'esprit... Il  refuserait  peut-être  de  m'accueillir... 
alors  une  idée  s'offrit  à  moi;  elle  était  un  peu  folle,  elle 
me  plut  ,  et  bientôt  je  m'y  attachai  avec  obstination... 
D'ailleurs ,  il  me  fallait  un  emploi,  un  état,  et  la  place 
offerte  de  nouveau  à  mon  père  était  la  seule  qui  me  con- 
vînt... je  voulus  gagner  votre  mari,  à  force  de  zèle  et  de 
soins...  pour  le  rassurer  tout-à-fait,  je  ne  pouvais  me  faire 
vieux,  heureusement...  eh  bien!  je  me  fis  niais...  dans  un 
siècle  où  l'esprit  fait  fortune,  je  fus  réduit  à  me  faire  bête 
pour  commencer  la  mienne...  je  ne  me  trompais  pas  :  ce 
mérite  négatif  a  séduit  M.  Rambert,  et  j'espérais  profiter 
de  son  erreur,  jusqu'au  jour  où  je  pourrais  lui  dire  :  «  J'ai 
«  gagné  votre  confiance,  mérité  votre  estime,  je  ne  vous 
«tromperaipasplus  long-temps,  etjeredeviensmoi-même.» 
Voilà  le  plan  que  je  m'étais  tracé,  madame...  voilà  tout 
mon  secret,  mon  amour-propre  vient  de  le  trahir;  et  je 
n'ose  croire  qu'il  soit  mieux  gardé  par  vous  que  par  moi... 
il  y  aurait  trop  de  présomption  à  compter  sur  un  silence  qui 
vous  en  rendrait  complice. 

élisa  ,  naïvement. 
Pourquoi  donc  mon  mari  refuserait-il  de  vous  rendre 
justice?...  pourquoi  ne  vous  aimerait-il  pas  mieux  tel  que 
vous  êtes  maintenant? 

ADRIEN. 

Pourquoi?...  vous  auriez  de  la  peine  à  le  comprendre... 
pour  moi,  qui  crains  de  l'avoir  compris,  je  me  crois  perdu, 
si  vous  révélez  mon  secret.  ..Je  ne  puis  rien  exiger  de  vous... 
je  me  retire,  madame;  et  quels  que  soient  les  ordres  de 
votre  mari,  les  vôtres...  je  les  attends  avec  résignation.  (// 
salue  j  et  rentre  dans  la  chambre  à  droite.  ) 
élisa,  seule. 

Ce  pauvre  jeune  homme...  il  est  intéressant. 

SCENE  XII. 

ÉLISA,  RAMBERT. 

rambert,  à  part  9  entrant  précipitamment, 
Il  est  sorti!... 

Élisa,  apercevant  Rambert. 
Ah!  mon  ami...  c'est  toi. 

RAMBERT. 

Comment,  Adrien  n'est  plus  là!...  et  son  travail  ? 
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ELISA. 

M.  Adrien!  il  sort  à  l'instant. 

rambert  ,  se  fâchant. 
Et  il  a  tort...  Qu'est-ce  que  ça  veut  dire?  je  lui  donne  de 
l'ouvrage  presse  ;  et  le  voilà  parti?... 

ËL1SA. 

Mon  ami,  calme-toi...  c'est  moi  qui  l'ai  renvoyé. 

RAMBERT. 

Ah  !  c'est  différent  ..  Oui,  je  conçois,  (avec  insinuation»  ) 
tu  l'as  renvoyé ,  à  cause  de  la  visite  que  tu  as  reçue. 

ÉLISA. 

Quelle  visite?  je  n'ai  vu  personne. 

rambert, -regardant  de  tous  côtés. 
Ah!  je  croyais... 

ÉLISA. 

Mais  qu'as-tu  donc?...  cet  air  inquiet..» 

RAMBERT. 

Moi,  de  l'inquiétude  !  pas  du  tout...  c'est  plutôt  de  la  con- 
trariété, du  dépit  que  j'éprouve...  ce  boudoir  que  tu  dési- 
rais tant... 

ÉLISA. 

Eh  bien?... 

RAMBERT. 

Je  suis  arrivé  trop  tard,  le  propriétaire  en  avait  disposé. 

ÉLISA. 

Pas  possible  ! 

RAMBERT. 

C'était  si  commode...  cette  seconde  porte,  cet  escalier 
dérobé. ..j'y  tenais  beaucoup  :  aussi  je  me  suis  fâché. ..Il  m'a 
dit  des  mots  piquans,  je  lui  en  ai  répondu... son  fils  était  là, 
qui  a  encore  embrouillé  l'affaire  ,  et  c'est  fini,  nous  ne  nous 
verrons  plus. 

ELISA. 

Ah  !  tant  pis  !  il  est  si  aimable  ! 

RAMBERT. 

Le  père  ? 

ELISA. 

Non,  le  fil«.  ..c'est  le  seul  jeune  homme  de  notre  société. 

RAMBERT. 

Il  a  montré  si  peu  de  complaisance  pour  toi!...  Avec  ça 
que  ses  petites  moustaches  lui  donnent  un  air  impertinent... 
A  propos,  c'était  M.  Rodolphe,  n'est-ce  pas,  qui  sortait 
tout  à  l'heure  d'ici?  Cette  visite... 
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ELISA. 

Mais  non...  Quand  je  te  dis  que  je  n'ai  reçu  personne! 

RAMBERT. 

Ah!  c'est  juste;  j'oubliais... 

eus  a  ?  avec  intention. 

D'ailleurs,  que  viendrait-il  faire  chez  moi  ?  Cette  place 
qu'il  te  demande  ,  tu  ne  peux  plus  en  disposer,  n'est-ce  pas, 
mon  ami?...  puisque  tu  l'as  donnée  à  M.  Adrien...  qui  la  gar- 
dera ? 

RAMBERT. 

Sans  doute,  [avec  une  intention  marquée.)  Et  puis,  ce  que 
je  sais  de  madame  Dormilly,  ce  que  je  viens  d'apprendre... 

ELISA. 

Quoi  donc  ? 

RAMBERT. 

Oh!  je  ne  veux  pas  faire  de  tort  à  ta  chère  Héloïsc.Tu 
ferais  peut-être  comme  ces  jeunes  dames  qui  ne  veulent  plus 
la  voir,  de  peur  de  se  compromettre. 

ELISA. 

C'est  égal, parle,  je  t'en  prie...  Que  dit-on?  je  veux  le  sa- 
voir. 

RAMBERT. 

Ah!  si  tu  le  veux  absolument...  Il  paraît  que  ce  pauvre 
Dormilly  n'est  pas  aussi  coupable  que  sa  femme  veut  bien 
le  dire... Il  la  voit  peu,  parce  qu'on  ne  la  voit  jamais  seule... 
S'il  ne  s'occupe  que  d'affaires,  c'est  pour  s'étourdir. 

ELISA. 

Ah  !  mon  ami,  que  me  dis- tu  là? 

RAMBERT. 

Et  ce  monsieur  Rodolphe  qu'elle  protège... 

ELISA. 

Eh  bien  ? 

RAMBERT. 

Eh  bien. ...Tu  ne  comprends  pas  ?...  C'est  l'ennemi  person- 
nel du  mari.»,  mais  non  pas  de  la  femme. 

ELISA. 

Eh  quoi!  mon  ami,  tu  crois  qu'Héloïse... 

RAMBERT. 

Oh!  je  le  crois, parce  que  tout  le  monde  le  dit. ..mais  ce 
qui  est  mal,  vraiment  mal,  c'est  de  t'exposer  à  la  calom- 
nie... 

ÉLISA. 

Comment,  monsieur? 
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RAMBERT. 

Eh!  oui. ..elle  veut  te  le  présenter  aujourd'hui... etalors,  il 
reviendra  tous  les  jours,  comme  elle. ..un  peu  avant,  un  peu 
après...  tu  conçois?... 

élisa  ,  allant  au  bureau. 
Ah!  c'est  affreux,  je  ne  lui  pardonnerai  jamais! 

(Elle  s'assied  et  écrit.) 
rambert,  la  suivant  des  yeux. 
Après  cela...  c'est  une  amie  de  pension...  une  amie  in- 
time... on  le  sait  dans  le  monde...  et  cela  doit  empêcher... 
élisA;  se  levant. 
Raison   de  plus.    (  lui  donnant  le  billet  qu'elle  vient  d'é- 
crire. )  Tiens,  mon  ami,  je  te  remercie  de  m'avoir  parlé 
avec  cette  franchise. 

ramberï,  parcourant  le  billet. 
Que  vois-je!....  Tu  ne  seras  pas  chez  toi  aujourd'hui.... 
Tu  refuses  de  recevoir  son  protégé! 

ÉLISA- 

Je  le  veux,  je  le  dois...  Il  faut  envoyer  cette  lettre. 

RAMBERT. 

Mais  y  penses-tu?  Si  nous  attendions...  (allant  au  bu- 
reau. )  Je  vais  la  cacheter,  n'est-ce  pas  ? 

élisa,  d  Valentin  qui  parait. 
Valentin,  tenez,  portez  cela  à  madame  Dormilly. 

valentin. 
Voilà  sa  voiture  qui  entre  dans  la  cour. 

rambert,  à  part. 
Ah  !  mon  dieu  ! 

élisa  ,  vivement. 
Dites-lui  que  je  n'y  suis  pas...  que  je  suis  sortie...  et  re- 
mettez-lui ma  lettre. 

RAMBERT. 

Oui,  c'est  elle  :  dépêche-toi. 

{Valentin  sort.) 

Élisa,  d  part,  sur  le  devant  de  la  scène. 
Maintenant,  ce  secret  que  ce  jeune  homme  m'a  confié... 
il  faut  absolument... 

rambert,  venant  près  d'elle. 
Décidément,  tu  ne  veux  pas  la  recevoir?...  t'assurer  par 
toi-même... 

ÉLISA. 

Non,  je  te  crois. 
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Air  :  Dans  un  vieux  château  de  l'Andalousie. 
Mais  nous  voilà  seuls ,  maintenant  écoute: 

(à  part.) 
11  faut,  je  le  dois,  parler  d'Adrien.... 

[haut.) 
J'implore  une  grâce  ,  et  je  vais  sans  doute 
Te  dire  un  complot  dont  tu  ne  sais  rien. 
RAMBERT. 

[à  part.) 
Un  complot ,  dis-tu?  j'en  tremble  d'avance. 

ELISA. 
Oui ,  lu  sauras  tout...  Quand  ton  cœur  pour  moi 

, A  tant  d'abandon  ,  tant  de  confiance , 

Puis-je  avoir  encor  des  secrets  pour  toi  ? 

Aussi,  ce  que  je  vais  t'apprendre... 

RAMBERT. 

Voyons,  parle,  [à  part.)  Quel  air  singulier! 

ELISA. 

Voici  ce  que...  (On  entend  en  dehors  la  voix  de  madame 
Dormlllr.)  Qu'entends-je?  cette  voix...  c'est  Héloïse ! 

RAMBERT. 

Elle  monte,  malgré  Valentin  ! 

ELISA. 

Je  ne  la  verrai  pa.s. 

rambert,  vivement. 
Je  m'en  charge,  rentre  chez  toi...  tu  pourras  m'entendre. 

ELISA. 

Oui,  de  ma  chambre,  là. 

rambert  ,  à  part. 
Alors,  je  cours  au  salon. 

ÉLISA. 

Mon  ami,  renvoie-la  bien  vite. 

[Elle  entre  dans  la  chambre  à  coucher.) 

rambert,  seul. 
Les  amies  de  pension!...  Encore  un  fléau..,  Eh!  vite... 

{Il  va  pour  sortir.) 
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SCUNE  XIII. 

MADAME   DORMILLY,    11AMBEKT.. 

madame  dormilly,  très  gaiment* 
Eh  oui!  c'est  bien...    elle  n'y  est  pas...  (d  Rambert.)  Je 
vous  trouve,  et  c'est  tout  ce  que  je  veux. 

RAMBERT. 

Permettez,  madame...  Elisa... 

MADAME    DORMILLY. 

J'ai  sa  lettre...  elle  est  sortie,  tant  mieux.  (Elisa,  sur  le 
seuil  de  la  porte ,  fait  des  signes  à  Rambert.  )  J'aime  autant 
qu'elle  n'entende  pas  ce  que  j'ai  à  vous  dire, 

RAMBERT. 

A  moi  ? 

MADAME    DORMILLT. 

Quelque  chose  qui  va  bien  vous  amuser...  Tenez,  j'en  ris 
encore...  Oh!  c'est  délicieux... 

RAMBERT. 

Qu'est-ce  donc? 

{■Elisa  a  entr ouvert  la  porte  de  sa  chambre  et  écoute.) 

MADAME    DORMILLY. 

Je  sors  d'une  maison,  ici  près...  je  ne  nommerai  personne... 
Je  ne  veux  pas  compromettre...  En  arrivant,  j'ai  trouvé 
tout  le  monde  exaspéré  contre  vous...  Pourquoi?  Je  n'en 
sais  rien..  Alors,  j'ai  fait  votre  éloge,  on  s'est  récrié.  (In- 
quiétude toujours  croissante  de  Rambert.)  Moi,  j'ai  insisté,  j'ai 
parlé  de  votre  confiance,  de  vos  égards,  de  vos  petits  soins 
pour  Elisa...  On  s'est  moqué  de  moi...  et  l'on  m'a  soutenu 
que  vous  étiez- . .  vous  ne  devineriez  jamais. .. 

RAMBERT. 

Non,  en  effet...  je  ne  sais — 

MADAME    DORMILLY. 

Que  vous  étiez  jaloux!  (Elle  rit.  ) 

(La porte  de  la  chambre  à  coucher  se  ferme.  ) 

rambert,  s9 efforçant  de  rire  comme  elle. 
Moi!  quelle  idée!...  Si  nous  passions  dans  le  salon? 

MADAME    DORMILLY 

Non  ,  je  suis  bien  ici...  Voilà  les  gens  du  monde. ..  qu'on 
leur  dise  :  «  Monsieur  un  tel...  M.  Dormilly,  par  exemple, 
«  est  maussade,  préoccupé,  défiant  dans  son  ménage,  »  ils  le 
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croiront  tout  de  suite,  sans  hésiter...  Ces  qualités-là  parais- 
sent toutes  naturelles...  Mais  qu'on  vous  donne  comme  le 
modèle  des  époux,  toujours  confiant,  aimable...  personne 
n'y  croira...  il  semble  que  ce  soit  trop  beau  pour  être  vrai... 
«  Lui,  monsieur  Rambert!  disait  une  dame,  la  maîtresse  de 
«la  maison,  mais  c'est  un  tyran,  un  Bartholo...  » 

rambert,  passant  à  la  droite  de  madame'  Dormiliy  et  lui 
offrant  du  siège. 

Asseyez-vous  donc,  je  vous  en  prie. 

MADAME    DORMILLY  *. 

Merci,  ne  faites  pas  attention,  [continuant.)  «Mais  un 
«  Bartholo,  dans  un  nouveau  genre...  c'est  un  système  à  part 
«  que  le  sien...  son  amour  n'est  qu'un  jeu,  ses  petits  soins  un 
«  calcul,  ses  assiduités  de  la  défiance...  chacune  de  ses  atten- 
«  tions  cache  une  perfidie...  » 

RAMBERT. 

Madame,  madame!  qu'ose-t-on  dire?...  De  pareils  pro- 
pos!... c'est  une  indignité. 

MADAME    DORMILLY. 

J'ai  fait  comme  vous,  je  me  suis  fâchée  d'abord..,  car  je 
vous  aime,  vous  êtes  mon  héros...  Mais  à  la  fin,  j'ai  pris  mon 
parti;  vous  ferez  comme  moi...  j'ai  écouté,  écoutez  :  «  Celte 
«pauvre  madame  Rambert ,  a-t-elle  continué,  elle  vit  au 
«  milieu  d'une  inquisition  conjugale,  qui  ne  lui  laisse  pas  le 
«  temps  de  réfléchir...  » 

RAMBERT. 

Quelle  folie!...  Mais...  je  cours  à  la  Bourse. 

(17  remonte  le  théâtre  pour  sortir.) 

MADAME    DORMILLY. 

Il  n'est  qu'une  heure.  [Rambert  redescend  et  se  trouve  à 
ta  gauche  de  madame  Dormiliy**:  Madame  Dormiliy  conti- 
nuant :)  «  Son  mari  ne  la  quitte  pas  d'un  instant;  elle  ne 
«peut  faire  un  pas,  qu'il  ne  soit  là,  comme  une  ombre, 
«  pour  épier -ses  pensées  ,  pénétrer  ses  secrets...  peut-être 
«ceux  des  lettres;  et  quand  par  hasard  elle  sort  seule,  à 
«  pied,  on  voit  presque  aussitôt  la  porte  se  r'ouvrir  discrète- 
«  ment,  et  un  vieux  domestique...  » 

rambert,  vivement. 

Ce  n'est  pas  vrai!...  Et  ma  femme  pourrait  croire.., 

*  Rambert ,  madame  Dormiliy. 
'  *  Madame  Dormiliy,  Rambert. 
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MADAME    DORMILLY. 

Aussi,  je  ne  dirais  rien,  si  elle  pouvait  m'en  tendre. 
rambert,  d  part 9  regardant  la  chambre  à  coucher. 
Eh  bien!  ça  m'a  joliment  réussi. 

MADAME    DORMILLY. 

Mais  c'est  le  fils  de  la  maison.  .  un  petit  fat...  il  m'amusait.. 
«  Parbleu,  s'est-il  écrié,  en  relevant  sa  moustache  blonde  , 
«  cette  petite  Elisa  ,  je  la  plains  de  tout  mon  cœur...  Pour 
«  être  admis  chez  elle,  il  faut  avoir  passé  la  cinquantaine  ; 
«  !a  grâce,  la  jeunesse  et  l'esprit  sont  consignés  à  la  porte.. 
«  et  c'est  à  cause  de  moi,  que  son  Othello  vient  de  rompre 
«  avec  mon  père.  » 

RAMBERT. 

Avec  son  père  ï...  Comment? 

MADAME    DORMILLY. 

«Il  a  horreur  des  escaliers  dérobés;  il  doit  être  en- 
«  chanté  que  ces  deux  petites  pièces  soient  louées  à  quel- 
ce  que  autre...  » 

RAMBERT. 

J'y  suis!...  le  propriétaire  de  la  maison  voisine. 

MADAME    DORMILLY. 

Ah!  mon  Dieu!...  est-ce  que  j'ai  dit? 

RAMBERT. 

C'est  avec  lui  que  je  viens  de  rompre,  à  cause  de  ce  bou- 
doir... je  conçois  maintenant  la  raison...  C'est  infâme! 

MADAME    DORMILLY. 

Ah!  que  j'aime  cette  colère!  j'en  avais  besoin...  vrai,  tout 
cela  m'avait  contrariée,  j'en  avais  mal  aux  nerfs. 

Air  de  Tuvenne^ 

Qu'il  me  tardait ,  malgré  ma  confiance, 
De  vous  revoir,  de  causer  entre  nous! 
J'avais  besoin  ,  dans  cette  circonstance , 
De  raffermir  mon  estime  pour  vous... 
Vous  le  savez,  je  n'ai  d'espoir  qu'en  vous. 
Un  mari  bon  ,  confiant  et  fidèle... 

N'en  avoir  qu'un,  c'est  peu  déjà... 
Ah  !  que  le  ciel  conserve  celui-là  , 

Pour  servir  au  moins  de  modèle. 

RAMBERT. 

Toujours  aimable. 
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MADAME    DORMILLY. 

Mais  ce  n'est  pas  tout...  Est-ce  qu'ils  ne  prétendent  pas  que 
vous  brouillez  votre  femme  avec  tous  ses  amis  ? 

RAMBERT. 

C'est  faux. 

MADAME    DORMILLY. 

Et  jugez  de  ma  surprise,  de  mon  émotion,  lorsqu'en  arri- 
vant chez  vous,  on  m'a  remis  cette  lettre, 

RAMBERT. 

Quelle  lettre? 

MADAME    DORMILLY. 

Voyez...  Élisa  m'écrit  d'un  ton  bien  froid...  ce  sont  des 
prétextes  pour  ne  plus  me  voir...  on  le  dirait  du  moins... 
(le  regardant  attentivement.)  Ce  n'est  pas  une  rupture  ar- 
rangée par  vous? 

RAMBERT. 

Ah!  quelle  idée! 

MADAME    DORMILLY. 

Mais  alors  expliquez-moi  donc... 

rambert,  baissant  la  voix. 

C'est  facile,  je  crois...  C'est  un  plan  que  nous  avons  fait 
ce  matin  :  elle  est  sortie  seule,  à  pied,  sans  suite;  je  vais  la 
rejoindre  en  calèche,  et  ce  soir,  nous  dînons  tête-à-tête  au 
Rocher  de  Cancale. 

MADAME    DORMILLY. 

À  la  bonne  heure...  je  vous  reconnais  bien  là...  Mais  re- 
fuser de  recevoir  monsieur  Rodolphe!...  Il  doit  venir. 
rambert,  toujours  à  deml-volx. 

Tant  mieux,  je  le  placerai...  mais  Élisa  a  pensé  que  c'était 
inutile...  Vous  savez,  ce  jeune  homme  qui  m'est  arrivé  ce 
matin,.,  il  est  malheureux,  elle  en  a  eu  pitié...  Oui,  elle  veut 
à  présent  que  je  le  garde,  et  j'y  consens...  quoiqu'il  soit  bien 
jeune...  [Il  rit.)  pour  un  Bartholo. 

MADAME    DORMILLY. 

Vrai?  allons,  je  vous  crois;  voilà  qui  me  rassure  tout-à- 
fait...  mais  c'est  égal,  il  faut  qu'Elisa  vienne  faire  sa  paix  avec 
moi,  ou  je  ne  la  reverrai  plus...  Adieu,  soyez  tranquille,  je 
ne  lui  dirai  pas  un  mot  de  tout  cela. 

(Elle  sort.  ), 

RAMBERT. 

Oh!  peu  m'importe,  madame,  (àpart.)  Enfin,  je  respire.., 
j'ai  cru  qu'elle  ne  partirait  pas. 

madame  dormilly,  revenant,  et  lui  prenant  ta  main. 
Vous  n'êtes  pas  jaloux,  n'est-ce  pas?...  Oh!  ne  le  soyez 
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jamais...  Tenir  sa  femme  dans  l'esclavage,  l'entourer  île  dé- 
fiance et  de  soupçons,  la  tromper  par  de  perfides  caresses!.. . 
oh!  c'est  mal...  c'est  bien  mal...  et  puis,  il  y  a  une  charte 
aussi  dans  les  ménages  ;  et  quand  les  maris  sont  des  ty- 
rans. ..Eh  bien!  les  femmes  ont  aussi  leur  27  juillet...  Adieu, 
adieu. 

(  Elle  sort  en  riant.  ) 

rambert,  la  suivant  et  riant  aussi. 
Oh!  oh!  de  la  politique...  c'est  charmant. 

SCENE  XIV. 

RAMBERT,  puis  ÉLIS  A. 

RAMBERT,   Seul. 

Ah!  quel  supplice!  j'ai  cru  que  j'en  mourrais...  si  ma 
femme  avait  écouté!...  et  ce  secret  qu'elle  voulait  me  con- 
fier... (E  Usa  paraît.)  C'est  elle! 

ELISA. 

Héloïse  est  partie? 
rambert;  dans  toute  cette  scène  il  observe  Elis  à  avec  Inquiétude. 
Oui...  elle  sort  à  l'instant...  tu  n'as  pas  entendu? 

élisa,  avec  Indifférence. 
,1 'étais  là...  je  chiffonnais... 

RAMBERT. 

Elle  est  restée  long-temps...  très  long-temps,  àcauser. .. à 
me  conter  des  folies,  qui  m'ont  beaucoup  amusé...  tu  n'as 
pas  entendu? 

ÉLISA. 

Quelques  mots...  sans  suite. 

RAMBERT. 

Ah!  tant  pis...  c'est  drôle...  je  te  dirai  cela,  si  tu  veux. 

ÉLISA. 

Merci,  ce  n'est  pas  la  peine. 

RAMBERT. 

Tu  as  raison  ;  car  nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre,  si 
nous  voulons  sortir  ensemble,  selon  notre  plan. 

ÉLISA. 

Je  ne  sortirai  pas...  Il  y  a  si  long-temps  que  je  cours  le 
monde...  je  ne  suis  pas  fâchée  de  rester  chez  moi. 

RAMBERT. 

C'est  bien...  En  ce  cas,  je  sortirai  .  moi...  j'irai   ù  mes 
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affaires...  et  à  six  heures,  je  reviendrai  te  prendre  pour  dî- 
ner au  Rocher  de  Cancale,  comme  nous  en  sommes  con- 
venus. 

ELISA. 

Je  dînerai  ici..",  j'aime  mieux  ça  aujourd'hui. 

RAMBERT. 

Ah  !  un  caprice...  Eh  bien  !  soit...  mais  ce  soir,  par  exem- 
ple, nous  allons  aux  Ttaliens. 

ELISA. 

Je  n'irai  pas...  non,  mon  ami,  non...  trois  foispar  semaine 
aux  Bouffes  !  c'est  trop...  et  tu  ne  veux  pas  que  je  m'ennuie 
par  complaisance. 

RAMBERT» 

Moi ,  grand  dieu  !...  Ma  chère  Elisa ,  je  te  laisse  une  en- 
tière liberté,  pour  cela,  comme  pour  tout  le  reste,  quoi 
qu'on  en  puisse  dire...  car  on  dit  que  tu  n'es  pas  libre...  Yrai! 
madame  Dormilly  me  l'a  répété...  tu  n'as  pas  entendu? 

ÉLISA. 

Ah!  peut-être  parce  que  je  ne  suis  jamais  seule. 

RAMBERT. 

C'est  cela...  on  me  trouve  trop  amoureux  de  ma  femme... 
je  n'aime  qu'elle,  [à part.  )  Et  ce  qu'elle  voulait  me  dire... 

Air  :  Dans  un  "vieux  château  de  l  Andalousie . 

Mais  en  me  quittant  ,  tu  devais  encore 
Me  dire  un  complot  dont  je  ne  sais  rien. 
Parle  ,  qu'est-ce  donc  ? 

ÉLISA. 

Qui ,  moi  ?. . .  je  l'ignore. 
{à  part.) 
Sauvons  ,  s* il  se  peut ,  ce  pauvre  Adrien. 

RAMBERT. 

C'était  un  secret  que  j'allais  entendre. 
ÉLISA. 

(à  part.) 
Non,  je  ne  sais  plus...  mais  plus  tard...  ainsi, 
Moi  qui  l'aimais  tant ,  il  vient  de  m'apprendre* 
Que  je  puis  avoir  des  secrets  pour  lui. 

RAMBERT. 

Mais  enfin... 


10 

SCENE  XV. 

LES    MÊMES,    ADRIEN*. 
ADRIEN. 

Monsieur  Rambert! 

RAMBERT. 

Ah!  c'est  Adrien...  approchez,  que  voulez-vous? 

Adrien,  étonné. 
Je  veux...  je  ne  veux  rien...  c'est  un  monsieur  qui  est  là... 
monsieur  Rodolphe. 

RAMBERT. 

Ah!  le  protégé  de  madame  Dormilly.  (a  EUsa.  )  Tu  vas 
le  recevoir. 

ÉL1SA. 

Moi!  non  \  je  n'ai  rien  à  lui  dire. ..  vois  toi-même. 

RAMBERT. 

Puisquetu  l'exiges...  mais  jeté  préviensque  je  vais  le  trai- 
ter avec  douceur,  l'inviter  à  venir  nous  voir  quelquefois. 

ELISA. 

Comme  tu  voudras. 

RAMBERT. 

Ecoute  donc...  je  ne  veux  pas  te  brouiller  avec  madame 
Dormilly;  je  tiens  à  son  amitié  pour  toi...  Adieu. 

(Il  sort.) 

adrien,  à  demi-voix. 
Ah!  madame...  ce  silence...  que  vous  êtes  bonne! 

élis  a,  vivement  et  an  papier  à  la  main. 
Monsieur  Adrien,  j'ai  une  lettre  à  vous  confier...  vous  la 
ferez  parvenir...  | 

rambert  ,  il  est  rentré  doucement ,  a  entendu  le  dernier  mot  et 
aperçu  la  lettre. 
Ah!  Adrien,  j'oubliais  de  vous  dire  de  prendre  ce  travail 
pour  l'achever.  (  baisant  la  main  à  EUsa.  )  Adieu ,  ma  chère 
Elisa.  (à  part.)  Une  lettre! 

adrien,  après  avoir  pris  les  papiers,  à  part. 
Une  lettre!  (haut.)  Me  voilà. 

(  //  sort  avec  Rambert.  ) 

*  Adrien ,  Rambert ,  Elisa. 
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SCENE  XVI. 

ÉLISA,  seule. 

Il  était  là...  toujours  là!...  pas  un  instant  de  confiance  !.. 
je  n'osais  le  regarder,  j'avais  honte  pour  lui!...  Cette  ten- 
dresse inquiète,  ces  assiduités  fatigantes,  ce  zèle  importun 
à  me  choisir  des  amis,  à  éloigner  ceux  que  j'aimais...  tout 
cela  serait  une  jalousie  froide,  hypocrite!...  Oh!  non,  c'est 
impossible...  et  pourtant  sa  conduite  avec  ce  jeune  homme, 
le  fils  de  son  vieux  maître...  ses  mensonges...  Ah!  tout  ce 
qu'a  dit  Héloïse  est  là... 

Air  :  Un  page  aimait  la  jeune  Adèle. 

Mais  croire  à  tant  de  perfidie..: 
Quand  le  doute  seul  dans  mon  cœur 
Semble  empoisonner  pour  la  vie 
L'amour  qui  faisait  mon  bonheur!... 
Je  tremble...  je  n'ose  moi-même 
Consulter  ce  trouble  confus.. . 
Se  peut-il  encor  que  l'on  aime 
Celui  que  l'on  n'estime  plus  ? 

SCENE  XVII. 

ÉLIS  A,   VALENTIN. 

valentin,  à  part y  en  entrant. 
Madame  réfléchit. 

élisa,  apercevant  Valentin. 
Ah!...  Valentin,  approche  et  réponds-moi. 

VALENTIN. 

Je  suis  à  vos  ordres,  madame,  certainement,    [à  part.) 
Madame  est  agitée. 

élisa  ,  se  contraignant. 
Tu  es  un  honnête  homme...  je  suis  contente  de  toi,  tu 
fais  ton  service  avec  une  exactitude.  ..Oh!  je  sais  tout...  en  en- 
trant ici,  tu  as  reçu  les  instructions  de  monsieur  Rambert... 
il  t'a  ordonné  de  rôder  sans  cesse  autour  de  moi,  d'épier 
mes  actions,  de  lui  rendre  compte... 

G 
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VÀLENT1N. 

Madame... 

ELISA. 

Je  le  sais...  ne  crains  rien. 

VALENTIN. 

Ah!  si  madame  le  sait...  D'ailleurs,  ce  que  monsieur  en 
faisait,  c'était  par  attention,  par  pure  attention. 

ÉLISA. 

Sans  doute...  Aussi,  je  ne  t'en  veux  pas...  Il  m'a  tout  dit... 
il  m'a  même  avoué  que  lorsque  je  sors  seule,  il  a  la  bonté 
de  me  faire  suivre  de  loin,.,  par  toi,.,  pour  me  protéger... 
C'est  d'une  délicatesse! 

VALENTIN. 

Comment? 

Élisa,  d'un  ton  enjoué. 
Je  m'en  doutais...  avant-hier,  je  t'ai  aperçu. 

VALENTIN. 

Ah!  si  madame  m'a  vu...  C'est  vrai. 

élis  a,  à  part. 
Quelle  indignité!  {haut.)  Et  combien  te  donne-t-on  pour 
un  pareil  service? 

valentin,  hésitant. 
Une  gratification  de  cent  écus. 

Élisa,  à  demi-voix. 
Ce  n'est  pas  trop  pour  un  espion. 

VALENTIN. 

Madame  a  dit... 

ÉLISA. 

Rien...  Je  double  la  somme,  si  tu  m'obéis,  à  moi,  à  moi 
seule;...  situ  ne  rends  compte  de  tout,.,  qu'à  moi. 

VALENTIN. 

Mais  à  monsieur... 

ÉLISA. 

Jamais. 

VALENTIN. 

Ah!  madame,  je  n'oserai  pas,.,  il  y  tient;  ça  lui  fera  de 
la  peine.. .  Monsieur  a  tant  de  bonté  pour  moi,  il  est  si  géné- 
reux... si  vous  saviez  ce  qu'il  vient  encore  de  faire,  en  se- 
cret?... carc'est  comme  ça  qu'il  oblige,  lui. 

ÉLISA. 

Oui;  en  secret...  Mais  qu'est-ce  donc? 

VALENTIN. 

J'ai  promis  que  vous  n'en  sauriez  rien...  ne  me  trahissez 
pas. 


43 

ÉLIS  A. 

Quoi?  qu'a-t-il  fait? 

VALENTIN. 

Une  bonne  action  ,  madame...  Mon  épouse  demeure  loin 
d'ici;  et  nous  étions  bien  malheureux,  elle  surtout...  Eh  bien! 
nous  voilà  rapprochés...  Oui,  pour  loger  madame  Yalentin 
près  de  moi,  je  viens  de  faire  louer  secrètement,  par  ordre 
de  monsieur,  un  petit  appartement  dans  la  maison  voisine, 
au  premier...  le  double  de  sa  valeur...  ca  m'est  égal...  c'est 
monsieur  qui  paye. 

élisa ,  le  regardant  avec  surprise. 

Ah  !  pour  ta  femme! 

VALENTIN. 

Mais,  pardon;  j'oubliais...  madamene  veut  pas  d'undo- 
mestique  marié,  monsieur  me  l'a  dit:  c'est  pour  cela  que 
je  ne  devais  voir  mon  épouse  qu'avec  mystère. 

ÉLISA. 

Ah!  il  t'a  dit...  il  a  eu  raison...  en  effet...  mais  je  te  par- 
donnerai, à  une  condition.,  tu  vas  aller  trouver  mon  mark 

VALENTIN. 

Oui,  madame. 

élisa. 
Il  ne  saura  pas  un  mot  de  cet  entretien. 

VALENTIN. 

Non,  madame. 

ÉLISA. 

Tu  lui  diras  que  tu  ne  veux  plus  faire  un  pareil  service... 
que  pour  m'épier,  pour  me  suivre,  il  ne  doit  plus  compter 
sur  toi. 

VALENTJN. 

Comment  refusera  monsieur?... 

ÉLISA. 

Il  le  faut. 

VALENTIN. 

Mais,  c'est  impossible. 

ÉLISA. 

En  ce  cas,  je  te  chasse. 

VALENTIN. 

Ah!  permettez...  si  madame  me  renvoie  pour  un  refus, 
ou  monsieur  pour  l'autre... 

élisa,  vivement. 

Si  c'est  moi,  point  de  grâce...  si  c'est  mon  mari ,  je  me 
charge  de  toi,  de  ta  femme...  compte  sur  moi,  sur  une  in- 
demnité... Je  double  tes  gages. 
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VALENT1N. 

Ain:  Ces  postillons  sont  d'une  maladresse. 
Quediles-vous,  et  que  viens-je  d'entendre? 
Vingt-cinq  louis! 

ÉLISA. 

Oui ,  je  (e  les  promets... 
Mais  obéis...  ou,  tu  dois  me  comprendre, 
N'attends  de  moi  ni  secours ,  ni  bienfaits. 

VALENT1N. 
Comptez  sur  moi ,  madame ,  désormais. 
Je  ferai  tout  pour  gagner  cette  somme , 
A  yous  servir  mon  zèle  éclatera. 
Il  est  si  doux  de  rester  honnête  homme. . . 
(à  part.) 

Surtout  à  ce  prix-là! 

SCENE  XVIII. 

LES  MÊMES  5    ADRIEN*. 

Élisa,  à  Adrien  qui  entre. 
Ah!  monsieur,  qu'avez-vous?  quel  air  de  tristesse! 

ADRIEN. 

Je  viens  prendre  congé  de  vous,  madame...  je  pars. 

ÉLISA. 

Vous!  qu'est-ce  encore? 

valentin,  à  part. 
Madame  est  émue...  {se  reprenant.)  Ah!  j'oubliais...    ce 
n'est  plus  la  peine. 

ÉLISA. 

Valentin...  tr  sais  ce  que  je  t'ai  ordonné. 

VALENTIN. 

Oui,  madame,  je  vais  déclarer  à  monsieur,.,  désormais, 
je  n'entends  plus  rien,  je  ne  vois  plus  rien ,  je  suis  sourd  et 
myope. 

(77  sort  ;  Elisa  le  conduit  jusqu'au  fond.) 
*  Adrien,  Elisa,  Vaîentin. 
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SCENE  XIX. 

ADRIEN,  ELISA. 

élisa  ,  revenant  vivement. 
Vous  partez,  monsieur...  quel  motif? 

ADRIEN. 

II  le  faut,  madame. 

ÉLISA. 

Mon  mari  vous  renvoie? 

ADRIEN. 

Non,  madame. 

ÉLISA. 

Ah!  c'est  donc  vous  qui  voulez  quitter  cette  maison? 

ADRIEN. 

Moi,  madame!  Ah!  le  ciel  m'est  témoin  que  mon  seul 
vœu,  mon  seul  désir  était  d'y  rester. 

ÉLISA. 

Mais  alors,  pourquoi  donc  partir? 

ADRIEN. 

Je  le  dois,  mon  honneur  s'y  trouve  engagé. 

ÉLISA. 

Comment!  est-ce  à  cause  de  moi?. . .  Ce  service  que  je  vous 
ai  demandé,  cette   lettre   que  je  voulais  vous  confier,  en 
secret?... pour  madame  Dormilly,  une  amie, monsieur,  que 
je  soupçonnais  à  tort;...  du  moins ,  je  le  crois. 
Adrien,  à  part. 

Ah!  pour  une  dame!  [haut.)  N'importe,  cette  lettre  je 
pouvais  la  recevoir  tout  à  l'heure...  avant  de  sortir  avec 
votre  mari. ..  maintenant  je  ne  le  puis  plus. 

ELISA. 

Expliquez-vous...  Quel  mystère  !...  serait-ce?...  [Adrien 
baisse  les  yeux.)  Ah!  oui,  je  ne  me  trompe  pas,  c'est  lui...  il 
a  entendu  la  prière  que  je  vous  ai  faite...  il  vous  demande 
une  trahison  ! 

ADRIEN. 

Madame... 

ELISA. 

Il  veut  que  vous  lui  remettiez  ma  lettre...  et  vous  avez 
répondu  ?... 

ADRIEN. 

Rien,  madame...  Il  est  rentré  dans  son  cabinet..,  j'étais 
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muet,  immobile...  je  sentais  se  dissiper  tous  mes  rêves  do 
bonheur...  N'importe,  madame,  je  ne  resterai  pas. 
elisa,  avec  émotion. 
C'est  bien...  vous  êtes  un  honnête  jeune  homme. 

ADRIEN. 

Je  laisserai  cette  place  à  un  autre... 

ELISA. 

Qui  la  remplira  peut-être  avec  plus  de  complaisance... 
Ah  !  autour  de  moi  je  n'aurai  pas  un  ami. 

ADRIEN. 

Que  dites-vous? pas  un  ami!  Etje  pars!.. .moi  qui  donne- 
rais ma  vie  pour  obtenir, un  titre  si  doux!...  Oui,  madame, 
ce  matin  cette  place  me  serait  échappée ,  c'était  une  partie 
perdue  ,  voilà  tout...  mais  à  présent  je  sens  que  mon  sort  y 
est  attaché...  en  la  perdant,  en  m'éloignant  de  vous,  j'em- 
porte des  regrets  pour  le  reste  de  mes  jours...  Dites  un  mot^ 
je  demeure. 

ELISA. 

Monsieur.., 

ADRIEN. 

Ami  dévoué,  confident  impénétrable,  je  veillerai  autour 
de  vous...  je  vous  protégerai  contre  cette  inquisition  flétris- 
sante qui  s'attache  à  vos  pas...  mes  soins  éloigneront  de 
vous  les  peines,  les  inquiétudes  qui  vous  environnent...  je 
tromperai  votre  esclavage,  vous  serez  libre,  vous  serez 
heureuse...  et  pour  prix  de  ces  soins,  de  cette  liberté,  de  ce 
bonheur,  je  ne  vous  demande  que  ce  titre  d'ami...  je  l'ai 
mérité,  madame...  Dès  que  j'ai  su  qu'une  jalousie  froide y 
calculée...  ne  vous  laissait  ni  liberté,  ni  repos...  oui,  depuis 
quelques  jours  à  Paris,  seul,  sans  but,  sans  projets,  j'ai 
voulu  connaître  le  motif  qui  m'éloignait  de  ces  lieux...  j'ai 
tout  vu,  tout  deviné...  Un  jour  même,  un  jour  qu'une  ren- 
contre inattendue  me  rapprochait  de  vous,  je  voulus  vous 
demander  votre  protection ,  vous  parler  enfin...  je  vous 
croyais  seule... 

Air  de  Téniers. 

On  vous  suivait!...  ainsi  la  défiance 
Ici,  partout ,  s'attachait  à  vos  pas  ; 
On  vous  suivait!...  oui ,  même  en  son  absence  > 
Ses  soupçons  ne  vous  quittaient  pas. 
elisa,  parlant. 
Arrêtez  ! 
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ADRIEN. 

Pour  vous  sa  conduite  est  affreuse! 

(mouvement  ci9  E  Usa.  ) 
Ses  torts...  cessez  de  les  justifier... 
Et  plus  ici  vous  serez  généreuse , 

Moins  je  pourrai  les  oublier. 

Dès  ce  moment,  je  ne  sais  quel  sentiment  m'attira  vers 
cette  maison...  Ma  ruse  pour  y  entrer  n'était  qu'une  plai- 
santerie ,  un  défi  ,  du  moins  je  le  croyais...  je  me 
trompais... Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  tant  de  grâce, 
de  tant  de  bonté  pour  me  faire  bénir  mon  stratagème ,  je 
vous,.,  trouveesclavemalheureuse...  je  vous  plains,  j'oublie 
mes  peines  pour  ne  penser  qu'aux  vôtres;  je  sens  que  mon 
bonheur  serait  de  les  partager,  de  m'attachera  vous...  à  vous 
faible,  sans  défense...  de  vous  protéger,,  et,  s'il  le  faut,  de 
me  perdre  pour  vous  ! 

ELISA. 

Grand  Dieu!  après  un  tel  aveu... 

ADRIEN. 

Ah!  ne  me  repoussez  pas...  mon  respect  vous  répond  de 
moi...  Si  je  l'oubliais,  si  un  mot,  un  regard  le  démentait 
jamais.,  c'est  vous  qui  déciderez  de  mon  sort...  J'attends  vos 
ordres...  parlez,  faut-il  rester  ? 

ELISA. 

Ah!  vous  me  faites  trembler! 

Adrien,  avec  plus  d9insta,nce. 
Faut-il  rester? 

ELISA. 

Adrien...  Ciel!  mon  mari  ! 

SCENE  XX. 

les  mêmes,  RAMBERT. 

Adrien  ,  avec  une  colère  niaise. 
Dam!  aussi,  madame,  c'est  vrai,  je  me  fâcherai,  moi... 
Si  vous  ne  voulez  pas  me  garder,  il  faut  le  dire. 

ELISA. 

Monsieur... 

rambert,  riant. 

Qu'est-ce  donc?  je  crois  qu'il  s'emporte,  monsieur  Adrien! 
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ADRIEN. 

Ah!  c'est  vous,  monsieur?...  pardon,  je  ne  voyais  pas... 
mais  c'est  égal,  je  ne  suis  pas  fâché  que  vous  soyez  là  pour 
me  rendre  justice...  Madame  n'a  pas  confiance  en  moi. 

RAMBERT,   (l  part. 

Elle  refuse  la  lettre. 

ADRIEN. 

Je  m'en  irai...  car  enfin  si  je  déplais  à  madame  aujour- 
d'hui, demain  elle  me  détestera,  après-demain  elle  ne 
pourra  plus  me  souffrir...  Je  ne  suis  pas  habitué  à  ça;  j'aime 
les  petites  attentions,  et  j'y  tiens. 

(Pendant  toute  cette  tirade,  il  a  parcouru  le  théâtre  cl 
grands  pas,  et  à  ta  fin  il  se  trouve  à  la  gauche  d'Etisa*.  ) 

RAMBERT. 

Bah!  vraiment?...  Et  que  faut-il  donc  faire  pour  que  vous 
restiez? 

ADRIEN. 

Il  faut  me  dire  de  rester,  voilà...  Que  madame  me  dise  : 
Restez,  c'est  tout  ce  que  je  demande. 

RAMBERT  ,  à  EllSa. 

Ah!  et  tu  refuses^  toi?...  c'est  dommage,  son  air  me  plaît. 

élis  a,  à  part. 
Oui,  son  air  niais. 

rambert,  à  part. 
Maladroit!  (à  Elisa.)  Puisque  tu  le  veux,  je  prendrai 
une  autre  personne...  M.  Rodolphe. 

elisa  ,  le  regardant  avec  surprise. 
M.  Rodolphe! 

RAMBERT. 

Mais,  oui...  dans  quelques  jours...  nous  verrons. 

adrien,  à  part. 
Grand  Dieu  ! 


SCENE  XXI. 

les  mêmes,  MADAME  DORMILLY. 

MADAME   DORMILLY. 

Ah!  vousn'êtes  pas  encore  partis?.,  j'ensuis  enchantée... 
Je  n'ai  pas  pu  y  tenir;  malgré  ma  résolution,  j'ai  voulu 

*  Rambert,  Elisa  ,  Adrien. 
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vous  revoir,  (à  Elisa.)  Non  pas  toi.,,  oh!  je  t'en  veux  ,  ta 
lettre  est  d'une  sécheresse...  Mais  ton  mari,  ce  cher  mon- 
sieur Rambert,  il  me  traite  mieux,  lui...  Avec  quelle  grâce 
iî  nous  a  obligés!...  nous,  c'est-à-dire  M.  Rodolphe. 

ELISA, 

Comment  cela? 

rambert,  très  embarrassé. 
Oh  !  rien  ,  presque  rien... 

MADAME  DORMILLY. 

Hein!  que  dites-vous  là  ?  presque  rien!...  une  place  su- 
perbe dans  une  manufacture...  à  cinquante  lieues  de  Paris, 
c'est  vrai...  mais  sa  famille  et  moi  nous  voulons  l'éloigner 
de  la  capitale;  il  y  est  trop  dissipé,  et  comme  c'est  un  mari 
que  je  veux  donner  à  ma  nièce... 

ELISA. 

A  ta  nièce  ?. . .  ah  !  que  de  bien  tu  me  fai<! 

MADAME  DORMILLY. 

Vrai?...  Eh  bien!  je  t'en  remercie  pour  elle...  Ce  qui  lâcha 
grine  un  peu,  c'est  que  le  beau  jeune  homme  est  obligé  de 
partir  aujourd'hui...  ce  soir  même. 

RAMBERT. 

Permettez... 

MADAME  DORMILLY. 

Oh!  il  n'y  a  pas  de  mal;  nous  aimons  mieux  qu'il  n'ait 
pas  le  temps  de  réfléchir. 

ADRIEN. 

Alors,  c'est  clair,  s'il  part  ce  soir,  il  ne  prendra  pas  ma 
place  dans  quelques  jours. 

elisa,  à  part. 
Dans  quelques  jours! 

RAMBERT. 

Je  voulais  dire,  s'il  préférait. . . 

MADAME  DORMILLY. 

Non,  non;  il  va  en  province...  Mais  comment?  est-ce  que 
monsieur  ne  reste  pas? 

RAMBERT- 

Ma  femme  a  changé  d'avis. 

MADAME    DORMILLY. 

Encore! 

ADRIEN. 

Madame  me  chasse. 
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ELISA. 

Moi,  monsieur? 

MADAME   DORHlLn  . 

Et  pourquoi  donc?  Si  ton  mari  y  tient... 

RAMBERT. 

Oh!  j'y  tiens,  s'il  veut  remplir  tous  les  devoirs  de  sa 
place. 

ADRIEN. 

Je  comprends. 

RAMBERT. 

Mais  je  préviens  tous  les  vœux  de  ma  femme,  sans  exi- 
ger rien  pour  moi. 

elisa,  à  part. 
Quelle  perfidie  ! 

RAMBERT. 

Ce  qui  me  contrarie  un  peu,  c'est  que  je  ne  pourrai  plus 
passer  mes  journées  entières  près  de  ma  chère  Elisa  ..  Je 
vais  être  seul...  jusqu'à  Valentin... 

ELISA. 

Valentin! 

SCENE    XX  1.1     ET    DEKJNIEHE. 
LES  MÊMES,  VALENTIN. 

RAMBERT. 

Tiens,  le  voilà...  il  veut  absolument  s'en  aller...  il  vient 
te  faire  ses  adieux. 

ÉL1SA. 

Quoi!  Valentin,  tu  nous  quittes? 

valentin,  s9 approchant  d'EUsa,  et  à  voix  basse. 
Oui,  madame,  je  vous  l'avais  bien  dit... 

Élisa  ,  à  part. 
C'est  affreux  ! 

MADAME    DORMILLY  *. 

Celui-là,  je  ne  dis  pas,  il  peut  partir...  mais  pour  ce 
jeune  homme,  c'est  différent;  je  le  protège...  Allons,  tu  dois 
bien  cela  à  ton  mari . 

RAMBERT. 

Mon  Elisa... 
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ADRIEN. 

Madame... 

élisa,  avec  impatience. 

Eh  bien!  puisque  tout  le  inonde  le  veut...  (d  Adrien.) 
restez  ! 

adrien,  à  part. 
Quel  bonheur! 

RAMBERiycte  même. 
Bravo  !  il  reste...  je  suis  sauvé!... 

MADAME   DORMILLY. 

A  la  bonne  heure,  toujours  d'accord!...  tu  fais  bien,  ma 
chère.,  ne  fût-ce  que  pour  encourager  les  autres. 

adrien,  à  part. 
Ain  de  Ventrée  des  Bayadères. 
Ah  !  quel  bonheur  ! 

MADAME    DORMILLY. 

Quel  bon  mari  ! 
Qu'il  soit  heureux  comme  il  doit  l'être. 

rambert,  à  part. 
Dans  ma  maison  je  suis  le  maître, 
Et  mon  système  a  réussi. 

ENSEMBLE. 

rambert,  à  part. 
Oui ,  je  triomphe...  et  c'est  ainsi 
Qu'on  est  heureux  quand  on  veut  l'être  ; 
Dans  ma  maison  je  suis  le  maître, 
Et  mon  système  a  réussi. 

élisa  ,  à  part. 
C'est  un  secret  que  mon  mari , 
Je  le  sens  trop ,  ne  peut  connaître  ; 
Et  pour  toujours  il  s'est  peut- être 
Fermé  ce  cœur  qu'il  a  trahi. 

madame  dormilly  ,  de  même. 
Ah  !  c'est  charmant. . .  quel  bon  mari  ! 
Qu'il  soit  heureux  comme  il  doit  l'être 
Encourageons...  le  mien,  peut-être, 
\  se  régler  un  jour  sur  lui. 
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adrien,  de  même. 
Ah!  quel  bonheur!  c'est  grâce  à  lui 
Que  dans  ces  lieux  je  puis  paraître  ; 
Et  si  je  suis  aimé  peut-être, 
Je  ne  le  dois  qu'à  son  mari. 

vàlentin,  de  même. 
J'commence  à  voir  c'qui  s'passe  ici... 
Mais  maintenant  qu'me  v'Ià  mon  maître , 
J'cours  chez  ma  femme  ,  et  j'tàch'rai  d'être , 
Pour  mon  salut ,  un  bon  mari. 


FIN. 
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